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LA 

GAULE POÉTIQUE, 



SIXIÈME RÉCIT. 


I ■■ I , 

LES SUCCESSEURS DE CLOVlS. 
Divers sujets de tableaux et de poèmes. 

L'histoire de France est remplie de traits 
épisodiques , et d’actions mémorables qui, 
sans avoir l’etendue et l'importance qu’exi- 
gent l’épopée et la tragédie^ peuvent être 
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néanmoins les germes nombreux des plus 
iiilcressanles cornposilions (i). 

Les événeinenis les plus simples trou- 
vent d’ailleurs d’agréables accessoires dans 
les mreurs, les pratiques, le costume des 
temps, eu un mot tout ce qu’on appelé la 
vérité des couleurs locales-, et quand ils B’au- 
raient pas au fond un intérêt majeur, il suf- 
fira pour leur concilier la poésie et les arts , 
qu’ils puissent motiver des détails cnrieuxet 
fournir à l’imagination la matière d’un beau 
développement. Les poètes grecs et latins 


(i) La cantate , l’hymne, le dythirambe, l’ode, 
l’héroïde , trouveraient dans ces eVénementa fugitifs 
des sujets inspirateurs. Calliinaque, Pindarc, Tyrlëo 
et vingt autres lyriques doivent leur gloire à de 
pareils chants, et la Grèce est orgueilleuse du 
tribut de leur génie national. 

Outre les traditions myiholôglques , Ovide a . 
rassemblé dans sou poème des Métamorphoses une 
foule de faits détachés qui étaient épars dans l’his- 
toire des premiers siècles. ..... . ' 
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ont-ils puise leurs sujets dans les faits les 
plus célèbres et les moins contestes de leur 
histoire? Non, sans doute; des événements 
douteux ou vulgaires ont servi de bases 
psemières à leurs plus beaux ouvrages, 
ainsi qu'à toiites les fables de leur mytho- 
logie (i). D’où nous est venue la renommée 
de Troiu , d’Argos et d’Ithaque? Qui nous 
a transmis la gloire des A« bille, des Hector, 
des Agarnemuon, des Uly'sse et des Enée? 
L’histoire nomme à peine ces cités et ces 
héros, et la poésie seule leur a lait une 
immortalité* 

Le recueil des petits poèmes nationaux 
dont il est question, et qu'on pourrait in- 
tituler CHA^TS français , rappèlerait ees 
temps primitifs où les cx[)loils et les laits 


(i) Herodot. Ilist. Clio. — Plalo in Phed. — 
Plutarque , de la Malig. d’Hérodote. — Eustalh. in 
Jllind. — Polybe et Slrabon sur Homère. — Voss. 
de Idolal. — Leclerc, Remarq. sur Hésiode. — 
L’abbé Banier , dans scs Explicat. des fables d’Ovide. 
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4 

importants ne se traasmeitaient que par des 
cantiques (i). 

Le premier de ces sujets se trouve daps 
l’histoire de la princesse Radegonde et de 
Clotaire; on pourrait Tiatiluler tA PREMiEffie; 

ABBAYE (2)4 

Clotaire, l’un des quatre fils de Clovis^ 
avait secondé son frère Thierry ‘dans la 
guerre qu’il avait déclarée au parjure Her- 
menfroy '(3), monarque de la Thuringe: 
ce dernier fut vaincu et détrôné ( 4 ). 

(i) Les premières histoires de tous les peuples 
ont e'id racontées en vers. Voj. Vossius, de Foëm. 
Cant. — Broticr en ses Remarq. sur les mœurs des 
Germains par Tacite. — Strutt,,Angl. anc. (On aura 
souvent occasion , dans le cours de cet ouvrage, 
d’indiquer les sujets qui pourraient composer la 
collection de ces petits poèmes nationaux. ) ^ 

(a) Il y avait déjà à celte époque plusieurs abbayes 
en France; mais celle de Sainte-Croix de Poitiers, 
fondée par sainte Radegonde , est , je crois , la pre- 
mière abbaye de femmes. * 

(5) Fredeg. Ejit. , c. Sa. — Gesf. Franc., c. 22 . 

(4) Greg. Turon. , 1. 5 , c. 7 . — Cordemoy, Hist. 
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Parmi les esclaves que les vainquenrs se 
partagèrent on distinguait la !)cllc Rade- 
gonde, fille diifoi Bertaire qu’Ifermenf'roy 
avait immolé pour usurper son liérilageCi). 
Clotaire emmena avec lui cette jeune beau- 
té, qui fut successivement idolâtre, chré- 
tienne, princesse, orpheline, captive, reine, 
religieuse et sainte (2). 

Le roi français la fit élever dans la religion 
chrétienne, et bientôt celte aimable étran- 
gère, a qukla harpe du poète Forlunat en- 
seignait à chanter les louanges de l’Eiernel, 


de Fr. , t. i , p. 182. — Thierry punil le parjure par 
un parjure. Hermenfroy e'iant venu le trouver sur sa 
parole, il le lit jeter dans un fossé, où il mourut 

(1) Vita sanctæ Radeg. ( Cette vie, écrite par un 
contemporain de Radegonde, se trouve dans Iqs 
A ctes des Bénéd. , publ. en 16671 par d’Achery. ) — 
— Mézeray , Abrégé chron., t. 5 , p. i 58 . — Fleury, 
Hist, ecclés. , 6* siècle. 

(2) f^ita sanoloi Radeg , — Mézeray, lieu cité, 

Baillet, Vies des Saints, i3 août. 


fit pntendrc, comme une antre Cécile, des 
concerts dignes des séraphins (i). 

Clotaire épousa cette pifncesse; mais ses 
vertus lui firent bientôt rejeter une cou-^ 
roune que ses attraits lui avaient donnée ( 2 ). 
elle se prosterna aux pieds de saint Médard 
])Our en implorer le voile religieux, qui 
devait lui dérober l’aspect odieux des cri- 
mes de son époux (3). Le prélat hésitait à 
consommer un si grand sacrifice. Hélas! se 
disait-il , puisque la piété et la bienfaisance 
vont s’éloigner du trône, qui donc hilercé- 
dera |)üur des sujets opprimés? Comment 
les m illieureux oseront-ils désormais abor- 
der un monarque redoutable, quand ils ne 
verront plus â ses côtés celle qui tempérait 
la rigueur du pouvoir souverain par ses 
grâces et sa douceur, et qui souvent mêlait 
ses larmes à leurs prières? Lorsqu’entraîué 


« 

(i) Fortunat. Carm.— Vita sanette Radeg. 
( 3 ) Fortunat. , ■— Greg. Toron., !. 5. 

(5) Greg. Turoa-, ib. — yUa S. Radeg. ' 

( 


/ / 
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pnrlc verli^e (le sa fiueiir, Clotaire selevait 
tout à coup prêt à lancer des ordres lou- 
drovants , il regardait son épouse, et bientôt 
le calme renaissait dans son âme. Dieu de 
bonté, c'est vous qui des rives lointaines 
avez amené dans le palais de nos rois celle 
Clotilde nouvelle! c’est vous qui l’avez fait 
paraître au milieu des orages publics , de 
même que vous faites briller l’arc-en-ciel 
au milieu des nuages bruyants, et rayonner 
l’étoile tutélaire au fatal instant du naufrage! 

Mais Radegoude, impatiente de pronon- 
cer ses vœux , s’approche de^’auiel, coujie 
sa longue chevelure, prend le voile des 
amantes du Seigneur, et se retire à l’abbaye 
de Sainte-Croix de Poitiers, qu’elle avait 
fondée (i). 

Ainsi cette colombe du ciel , égarée par 


(i) Viia sanette Radeg. — Greg. Turon., 1. 5 

J. Dubreul , Aniiquit. de Paris , l. 4- — Baillet , Vies 
des Saints, i3 août. 

% 
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hasard ici bas , et ne voulant point reposer 
scs ailes sur un trône sanglant qui en eût 
souillé la pureté, prit sop vol vers la soli- 
tude, et attendit sur le rameau de la pai- 
sible forêt l’aurore du jour éterneK 
Cependaqt le sombre, le farouche Clo- 
taire , assassin des enfants de son frère 
C.lodomir (r) , et meurtrier de son fils 
Chramnès (2), sentait s’appesantir sur lui , 
la main -invisible : Dieu, qui punit souvent 
mieux les hommes par une longue vie que 
par un prompt trépas, avait permis qu’il 
vécût plus long-temps que ses irois frères, 
et qu’U^remplît ses avides mains des mois- 
sons de la tombe, afin de livrer une plus 
grande victime aux remords et au désespoir. ^ 
Bientôt une lugubre mélaucolie s’empara 


' (1) Grçg. Turon. , 1. 5 , c. 18. — Aimoin , de Gest. 

Franc- , Epitom., c. 39. —Legendre, Histoire do 
France , t. i . — Mézer. , Abr. Chron. , t. 3 , p. i lo, 

(2) Qreg. Turon., !. 4 » — Append. ad Marc. 

Çhron. — T Daniel, Hist. de France, t* *> P\ *£U*. j 

0 
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du monarque(i) ; ses yeux éteints, sa pâleur 
et ses soupirs révélaient toute l’alfliction de 
son cœur (2) : alors riufortuné vit bien q\ie 
son mal venait d’en haut, et pour fléchir le 
juge des rois il distribua des aumônes (3), 
fit de pieuses fondations ( 4 ), entreprit de 
lointains pèlerinages, ^eul , à pied et 
comme un pauvre voyageur (5). 

Alors il osa concc^^ii* l’espérance qu’en' 
partageant le fruit de ses crimes avec Rade- 
gonde, il s’en ferait plus ais^ent absoudre; 
il crut purifier son trône et s’y mettre à 
l’abri des coups célestes en la contraignant 


(1) Greg., Toron. Hist., 1 . 4. — Daniel, 1. 1 . p. i 5 a 

et suiv. , 

(2) Append. adMarcell. Cliron. — Greg. Toron., 
)b. — Gordemoy , lieu cité, — Velly , t. 1 , p. 92. 

( 5 ) Greg.^Tur. , ib. — Gesl. Fr. , c. 28. — Daniel, 
lieu cité Mézeray , Abr. chron., t. 1 , p. i 56 . * 

( 4 ) l'®S®ndre , Hist. de France, t. i , p. 52 . 

( 5 ) Greg.,ib. — Gesla Franc.. , c, 28. — Daniel, 
lieu cité. — Mézeray , Abr. Chron. , t. 3 , p. i 56 . 
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( ÏO ) . 

. de revenir se placer à ses côtes. Il essaya 
donc de 1 arracher (i) au mSaaslère où celte 
iCMie avau rasssemblé un essaim de vierges 
jHires, et ce ne lut qu a Ja prière du saint 
prélat qn.i] consentit à I y laisser. 

Comme le poète ferait sentir cette paix 
sj^rrec en peignaut rcffroi que Ja couronne 
cause a Radegoude, et Jes larmes que lui 
, font répandre dan^Je sein de ses aimables 
^ compagnes ( 2 ) la menace du trône et le 
vain.écJat des cours! Quel heureux con- 
traste que cehii des crimes de Clotaire et 
des vertus angéliques de son épouse, que 
celui des troubles et des combats de cet 
héritier de Clovis avec la solitude et la paix 
du gothique monastère, dont les clochers 
aigus s'élevaient à traveftjes arbres touffus 
de la forêt. 

Au déclin du jour, et alors qtffe gran- 


( 1 ) Fila séfnclœ Radeg. — Baillet, yies des Saints 
i5 août. — Hist. écriés, du 6* siècle. 

(a) Vitasancua Radeg^r- Greg. Turon.,1. 3. 
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dissent les ombres des bois, apparaîtrait 
■vers les murs religieux le livide monaicp'e» 
plongé dans sa trisiegse mortelle, couv.it 
du cilice de la pénitence (i), etla ihpvelure 
en désordre. Ce roi , pâle et terrible, poussé 
par la tempête de son cœur sur uu rivage 
de paix , s’arrêterait comme un tuiilôme sur 
le seuil du silencieux mon;jstèie, où, scion 
les historiens, il revenait demander sou 
épouse; et tandis qu’en soupirant il pro- 
noncerait ces mots : » Oh ! que le roi du 
» ciel est puissant, puisqu’il traite ainsi les 
» rois de la terre! » (2) on entendrait dans 
le lointain les douces voix des filles de 
l’abbaye, exhalant vers le ciel, comme un 
pur encens, les hymnes des Hilaire et des 
Ambroise. 


Une partie de cette célèbre àbbaye existe 


(i) Oreg. Turon. Hist. , 1. 4> — Appetul. ad Marc. 
Cliron. — Daniel, Hist. de Fr., t. i , p. i5a et suiv- 
ra; Greg., 1. 4 , c. at. 


( la ) 

encore; le pâtre de la contrée y montre au 
voyageur la cellule de Radegonde et les 
vestiges divins qui , selon des t'raditious 
populaires, sont les pas d’un ange qui appa- 
rut à celte sainte sous la figure humaine (i). 

SECOND SDJET. Clovis avait eu quatre fils 
et une fille (2), qui se nommait Clotilde, 
du nom de sa mère, dont -elle avait la 
beauté et les vertus (3), 

Amalaric , roi des Visigoihs , ressentit 
pour elle une grande passion ; il la fît 
monter sur le trône de Septimanie (4). Mais 
bientôt il voulut la contraindre par d’odieux 
traitements à quitter pour l’arianisme la 


( I ) Mélanges ^rés d’une grande biblioth . , lett, G , 

p . 84. 

• ( 2 ) Greg. Turon. Hist. , 1. 3, c. 10 . — Gest. Frane. 
Epit., c. 23. , 

(3) Append. Vict. Chron.— Greg. Turon., ib. 

(4) Procop. , de Bell. Golh. , c. lo. — Gest. Franc. 
Epit., c. 23. 



religion qui s’était fait connaître à son 
père Clovis par tant de victoires et de mi- 
racles (i). 

Ce monarque farouche , ne pouvant 
ébranler la foi de Clotilde , la chargea 
de chaînes qui meuru’irent ses membres 
délicats (2). 

Long- temps cette princesse souffrit pa- 
tiemment ; mais la tyrannie de son époux 
devenant par degrés intolérable, elle ré- 
solut de s’en affranchir. • 

Un jour, qu’elle était assise au coucher 
du soiéil sur les hautes tours du palais 
qui la retenait captive , un berger, recon- 
duisant ses troupeaux au bercail en répé- 
tant un air champêtre, aperçut cette reine, 
chérie par ses vertus. Quittant ses chalu- 
meaux il s’incline avec respect devant la 


(1) Greg. Turon., loc.c’it. — Append. Vict. Chron. 

( 2 ) Gesta Franc. , ib. — Proço^. , de Bell. Golu., 
c. i O. — Append, Vict. Cbxon. — Aiin. , 1. a, 


( ï4 ) 

fille de Clovis, dont les maltears atten* 
drissaient les cœurs les moins sensibles. 

Alors Cloliltle se dépouille du voile qui 
couvrait sa belle chevelure, y trace avec 
son sang: a mis ï‘rekes(i); puis elle jeie ce 
tissu au pasteur, qui apres avoir abrité son 
ti ouj'eau, marcha pendant toute la nuit et 
le jour suivant pour joindre le camp des 
rois français 2 ). 

i 

^ Childehert vit le premier le voile san* 
glant; il pousse un cri de guerre et dë ven- 
geance (3; ; aussitôt il assemble ses»soldats, 
et les conduit vers la Septimanie. Il ren- 
contre Amalaric dans les champs de Nar- 
bonne , et apfès un combat opiniâtre la 


(1) Velly, Hist. deFr. , t. i,p. 78. — Legendre, 
Hist. de France', t. 1 , p. 35 . 

(2) Legendre, lieu cité. 

( 3 ) Procop. , de Bell. Goth., 1 . 12 , c. 2. — Greg. 
Turon. Hist. , 1 . 3 , c. 10. — Gest. Fr. Epit., c. â 3 . 
— Append. Yict. Chronic. 
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victoire se déclara pour lui (i), et il déli- 
vra sa sœur. Parmi les trésors qui furent sa 
conquête se trouvèrent soixauie - douze 
vases d’or d’un travail admirable et d'une 
précieuse antiquité ; on rapportait qu’ils 
avaient orné le temple de Salomon (2) : 
l’imagination les croyait encore parfumés 
du cinnamomc et de la myrrhe brûlés par 
les lévites couronnés des fleurs que la jeune 
Sulamite avait cueillies près des ondes de 
Siloé. Il n’était pas rare eu ce temps-là de 
trouver de pareils trésors dans les camps 
des barbares, qui avaient bouleversé l’Eu- 
rope et l’Asie; leurs hordes errantes traî- 
na'ient avec elles les dépouilles du monde 
entier ; des candélabres, des vases, des 
coupes enrichies de pierreries , des simu- 
lacres d’or et d’argeut, mille objets pré- 


(0 Procop. , de Bell. Goth. , 1 . 12, c. 2. — Agath., 
J- >• — Isid. in Chron. Golh. — Greg. , ib. 

(2) besia Franc,, ib. — Velly, Ilist. de Fr., t. 
i,p. 78. 



• ( ) 

cieux qui n’aguèré avaient peut-être orné 
les temples et les palais d’Ât^ènes , de Del- 
phes, de Bysance, de Rome, tombaient 
de conquête en conquête dans les mains 
d’un Vandale stupide, qui les changeait 
pour le fer d’une lance ou pour un cheval 
de bataille. > 

TroisièHe sd^et. Cochiliac, chef des 
guerriers de Loclin (i) , dont les vaisseaux 
dévastaient les mers , prétendait que le ' 
sang de Clodion avait coulé dans les veines 
de ses aïeux (2), et sans cesse il jetait de 
farouches regards sur les trônes de la 

France, où dans son orgueil il osait mar-^ 

» ■* ’ 

quer.sa place. 

« 

Né dans la religion d’Odin, et nourri de 
ses préceptes sanguinaires , U ne respirait 
que pour les combats. Aussitôt qu’il eut 


( 1 ) Le Dsaemark. 

S ^ 

, (a) Greg. Toron., !. 5. — -Cordemoy, Hist' de 

France, 1. 1 , in-fol. 

) 

"\ 
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appris qu'un des héritiers de Clovis , lé 
Taillant Thierry, avait conduit son armée 
dans la Thuringe , il fit voguer ses vaisseaux 
i^ers les Gaules, et, détachant du mât où 
elle était suspendue la harpe cllère aux 
héros norvégiens (i), il enflamma par ces 
chanta le courage de ses compagnons (a) : 

CHANT DANOIS. 

U Je sais un chant que la hile du roi ne 
ti sait pas ; il dissipe la tristesse , apaise 
» les tempêtes et confond les mauvais des- 
i> seins des magiciennes : si je le fais en- 
)» tendre près d’un tombeau, le mort relève 
» sa pierre , me regarde , et vient s’enire- 
0 tenir avec moi (3). Mais je sais tifl autre 


(i) Worni., Llfl. Run- — Torfœus, Ser. Reg. Dao* 
^ Loccenlus, Antiq. Sve^goth. 

(i)_p'oyez à la fin du vol. la note i'* du 6' récit. 
(5) Tel est le pouvoir que les Danois > attribuaient 
â des chants secrets et à leurs caractères runiques. 





(i8) 

» chant plus précieux encore ; c'est celui 
» qui conduit les £lls des hommes à la 
» victoire. 

« Le feu chasse les maladies, la paille 
» conjlfre les enchamements, la mort éteint^ • 
» les haines; mais qui sauvera du mépris 
(it celui qui craint le bruit des armes ? ’ 

« EiifaiJls d'Odiu , les peuples de IS idaros, 

» de Raumarick eide Hclsmî>ie connaissent 
f) la pesanteur de vos épées ; les oiseaux de 
>» proie paissent encore dans les champs 
« où vous avez combattu ; nos lances ont 
n brillé dans trente - deux combats où les 
f> drapeaux flottaient , et le géiiie Heimdal 
J/ a formé le pont aux sept couleurs , qui 
joint la terre au ciel, pour faire entrer 
’ » nos guerriers morts en braves dans le sé- 
.<> qour de la gloire et des festins. 

« I\Iais c'est assez poursuivre à travers 
fi les orages et sur les vagues sombres de la 


^orc: le Hamavaal , rappdïté dans Mallet , t. 2, 

p. 257. ■ } 


( 
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« mer une proie souvent incertaine c’est 
** assez braver sans gloire Taquilon et les 
» météores : cherchQns des dangers profi- 
» tables , descendons vers les champs de 
» la Gaule, enlevons l’airain et l’or que 
» tant de victoires y déposèrent, et que 
>1 chacun de vous se choisisse à son gré une 
w jeune esclave. 

K Les femmes de la France sont les plus 
» belles des femmes (i); leur taille res- 
)) semble aux roseaux qu’agite le vent 
» sur les bords du Glomma ; leur sein a 
^ » la blancheur des frimats dif Gxirïnàl , et 
» leur chevelure à' la légèreté du nuage. 
, » Il vous sera doux , ami» des , fées , de 
» presser les lèvres de l’amolireuse beauté 
» qui ne se soutiendra plus dans Vos bras : 
alors les tom1)illons de l’ourat^àn nour- 
» rônt mugir autour de uos vâlsèeaux ; ses 
« caresses adouciront la tçmpéte ; et son 


(i) Diod. Sicul. , l!'$, — Athénée, I. i5. 



( 20 ) 

») sourire sera beau comme l’arc-en-ciel 
» qui réjouit le golfe de Boibnie, ou cotarae 
)i le mirage qui fait resplendir la mer qui 
» borde l’Uplande (i}. » 

A ces chants , qui flattent leurs fougueux 
désirs, les guerriers de Gocbiliac agitent 
leurs lances en signe de joie (2) ; déjà ils 
ont bondi sur le rivage vers l’embouchure 
du Rhin ( 3 ) ; déjà ils ont pénétré dans les 
états de Thierry (4). 

Cependant le fils de ce roi , le jeune 


(1) yoyez, sur les phe'iiomènes du mirage qui 
figure une île magique entre les îles d’AIand et les 
côtes de l’Uplande, les Mémoires de l’Académie d* 
Stockholm. — Malte-Brun, Précis de la Géograph. 
«niv. ,t. 2,1. 57,p. 372. 

• (2) Les nations du nord manifestaient ainsi leur ap- 

probation. Voyez Tacit. , de Morib. German.— 
Jornandès , de Reb. Geticis. — Macphers. en ses 
Kemarq. sur Ossian. 

( 5 \ Mézeray, Abr. chronol. , t. 5 , p. ipi, an 517. 
— Cordemoy , Hist. de France , t. i , in-fol. 

(4)Gest.Fianc. Bpit., c. 19, —Mézeray, lieu cité. 
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Théodebcri(i), était resté pour veiller stir 
la patrie , et sou couraj?e s’indignait du 
• repos lorsqu’il entendit les pas des pha- 
langes de Loclin et les cris d’une foule 
éperdue. Soudain il saisit sa francisque ( 2 ), 
se couvre de sa cuirasse, rassemble tous 
ceux qui pouvaient tirer l’épée , et marche 
contre les Scandinaves. Ces barbares, vain- 
cus sur terre, remontent précipitamment 
sur leurs vaisseaux (5); vaincus sur leurs 
vaisseaux , iis se jètent dans les ondes : les 
.traits que lance Théodebert les y poursui- 
vent encore ; l’enfer même n’eût pu les éa- 
cher à la fureur de ce prince, qui tue Co- 
chiliac ( 4 ), et ramène au rivage le butin 
reconquis et les navires des pirates (5). 


(i) Gesta. Franc. , ep. , c. 19 . 

(a) Agalliias, 1. I. — MontFaucon, Anl. exp., t. i. 

(3) Greg. Turon. , l. 3, c. 3. — Geai. Franc. , c. 19 . 
— Mézeray , li.. u cilé, page loa. 

(4) Greg. , ib. — Gesl. Franc. , ib. ^ 

(5j Greg., ib. — Gesta Franc., ib. 
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QoiTRiÈME SUJET. Cc quatrième poème 
serait non seulement intéressant par le fond 
du sujet, mais encore par les beautés qu’il 
• serait facile d’y rattacher accessoirement. 
L’auteur , à l’aide du merveilleux dont ce 
sujet autorise l’emploi, pourrait s’appro- . 
prier l’avenir, et décorer son tableau d’une 
perspective charmante. Voici quelques idées 
sur ce petit poème, qu’on pourrait intituler 
le Songe de Clodoalde. 

Clodomir, l’un des quatre fils de Clovis , 

' avait lui-même quatre fils en ba^ âge, élevés • 
près de leur aïeule' Clotilde(i). 

Clodomir faisait la guerre à l’infortuné 
Sigisniond (2). Ce prince bourguignon , 
•vaincu et fugitif, se cacha quelque temps 


( 1 ) Greg. Tiiron. Hist. , 1. 5 , c. 1 8. — Aimoin , de 
Gest. Franc., 1. 2, c. 12 . — Mézeray , lieu cité. 

( 2 ) Gr^. Turon. 1. 5. — Marii Chron. — Aim. , de 
Gest. Franc. , 1. 2 .. 
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sous la bure d’un ermite (i), puis fut irabi 
et livré à sou impitoyable vainqueur , qui 
le fil périr avec sa famille ; mais ce roi 
français porta la peine de sft cruauté ; il 
fut tué ( 2 ) dans une bataille par les soldats 
de Sigismond , qui le reconnurent à sa 
longue chevelure , symbole de royauté 
parmi les Francs (3). * 

Ses frères Clotaire et Childebert, voulant 
s’emparer de son royaume , firent porter 
de leqr part à Clotilde des ciseaux, et un 
poignard (4) > ce qui signifiait qu’elle de- 


(ï) Greg. , ib — Marü cbron. , an 5a5. — Daniel j 
Hist. de France , t. i , p. 66 , in-fol. » 

(2) AgatHas , de Bell. Go(h. ,1. i, — Procop. , de 
Bell. Golh. , 1. 1 1. — Aim., 1. 2. — Mézeray , Hiât. 
de France, 1. 1. 

Agathias, loco citalo, ~Greg. Turon.. ib. — 
HoToinan. , de JureReg. Capil., c. 1 1. — J. Dnbreul, 
Antiq. de Paris ,1. 4- “ Montesquieu , Esprit des 
Lois, 1. 18, c. 23. {J^ojrez la 2' note du 6® récit à la 
fin du volume. ) 

(4) Greg. Turon. Hisf. ,1. 5 , c. 18. — Aimoin, de 



(H) 

vait choisir le cloître ou la mort pour leï 
inuocenies ciéaturesi qui lui étaient con- ï 
fiées. 

Les deux rois, seuls capables d’exécuter 
le projet qu’ils avaient conçe , arrivèrent 
bientôt eux - mêmes - dans le palais de 
Clotilde, où lÿ terreur les avait précédés^ ’ 
ils égoigèreqt (i) trois de ces princes or» • 
piielius , et virent à regret que le qua» . 
irième, Clodoalde, avait été soustrait è leur 
fureur par quelques seigneurs de la co\ir( 2 ). 

^lodoalde , connu dans la légende sous 
le nom de Saint C/ouJ (3), se cacha dans 


Gest. Franc., 1. a, c. 12 . —-Mézer,, Hist. de France, 
t. I, règne de Clotaire. — Cordemoy, Histoire do 
France , t. i. 

(i) Greg. Tur. ,1. 5, c. i8. — ; Gesta Fr. EpitSfei., 
c. 5g. — Aim. , 1. 2 , c. 12 . — Velly , t. i. p. 

(a) Greg., ib. — Âim., ib. — Daillct , Vio dea, 
Saints , septembre. 

(5) Dussaussay , Martyr, des si ints de France.-^ 
— Baillet, Vies des Saints, au nuit de septemlire* 
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les lleax qui portent ce nom aujourd’hui , 
«et où* l’on ne voyait alors qu’une chapelle 
au milieu des forêts. * 

• Le jeune prince y coupa ses cheveinc 
au pied des autels. Renonçant au diadème 
des rois , il voulut mériter l’auréole des 
saints , et s’assurer par ses vertus un règne 
éternel, au lieu de l’empire éphémère ac- 
quis souvent par des crimes. On lit dtuis 
de vieilles annales qu’un ange(i) apparut 
en songe à ce royal ermue, pour le cou- 
consoler e( lui annoncer qu’en échange 
d’un périssable trône il jouirait dans le ciel 
d’une béatitude sans fin. 

Ici le poète , tournant la prophétie de 
l’envoyé céleste vers une époque glorieuse, 
pourrait supposer qu’il fut prédit au jiriuce 
que son nom resterait à ces lieux destinés à 


(l) Nos vieilles chroniqaes sont pleines de setnbla-i 
blés récits. ■ Voyez le tlecuell db Bollandus. — 
Adrien Baillet , en ses Vies dos Saints, etc. 



(• 26 ). 

d'evenir im jour l’asile favori des rois. C'est 
là que, dans un palais construit par d^. syl- 
phes et des génies^ sur des hauteurs pit- 
toresques d’où.jailliront des eaux liuapidfes 
c’est là que, sous des ombrages délicieux, ’ 
ils viendront se reposer des travaux et des 
insomnies de la royauté. Séjour charmant 
où le fils de Clodomir apprit à dédaigner 
les grandeurs, puisses-tu étouffer l’ambition 
des* potentats qui viendront t’habiter! piius» 
ses -tu donc de tes sommets ravissants, 
leur faire voir en pitié et comme de fugi- 
tives vapeurs les brillantes chimères qu’ils^ 
poursuivent avec 'tant de fureur, et qu’a- 
lors, persuadés que le règne le [>lus puissant, 
est celui qui a pour bases la vertu et la 
paix , ils rev jènenl au milieu de leur peuple- 
avec la volonté d’adoucir leur misère e.tdo- 
gagner leur^amour! 

CiiNQüiÈME SUJET. On a vu plus haut que- 
Sigisinond , roi de Bourgogne , avait été 
vaincu et immolé par Clodomir, l’ua des- 
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■héritiers de Clovis. L’histoire de ce Sigis- 
mond olïre plusieurs traits retndi^uublcs 
le suivant paraîtra surtout digne d’élre le 
su je^ d’une conception poétique. 

Sigisnaond était fils de Gondebaud , si 
fameux par ses cruautés, ses victoires, sa 
politique et ses lois. 11 avait épousé Araal- 
berge, fille du grand Théodoric , roi d’I- 
talie. Cette princesse mourut et le laissa 
père de deux enfants. (i). L’un d’eux , 
Sigeric , annonçait la beauté de son âme 
et les ^qualités de son esprit. 11 se fai- 
sait partiçulièrgment remarquer par une 
vive tendresse pour sa mère. Quoique fort 
jeune lorsqu’il en fut à jamais séparé , il 
sentait combien cette perte était doulou- 
reuse, et ne pôuvait pas être consolé. Mais 
tandis que le fils pleurait sa mère, Sigis- 


(i) Courtépée, Abr. de l’hist. de Bourgogne , t. i, 
de ses descript., p. y 5 . — Mille, Abrège chron. de 
de l’Uist. Bourg. , t. i , p. 99. 
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mond a^it déjà oublié son épouse, et, 
par un ^oix injurieux à sa mémoire , il 
avait tiré des camps les plus obscurs celle 
qu uu amour aveugle appelait à rempfacer * 
dans la couthe nuptiale la fille du puis- 
sant roi d'iulie. 

Cette nouvelle reine conçut une aver- 
sion iiulomptable pour Sigeric (i). Coupa- 
ble envers elle des larmes et des soupirs 
qu’une mère chérie lui arrachait tous les 
jours , il fut en butte aux persécutions de 
l’étrangère ; il contenait sa haine et ses mé- 
pris eu songeant qu’elle émit la compagne 
de son père. Mais un jour qu’elle jetait 
des regards dédaigneux sur lui en montant 
dans un char qui devait la conduire à des 
fetes superbes, il vit sur son indigne front 
le brillant diadème de pierreries qui na- 
guère avait orné la chevelure d’Amal- 


(i) Cette femme était une des suivantes de Sigis- 
nood. — Courtépéo, lieu cité. p. 76. " 
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berge (i). 11 ne pui.étouirer un cri d’indl- 
guatioii ^ et osa reprocher à son odieuse 
marâtre de profaner l’objet que Itf vertu et « 
la noblesse avaient rendu sacré ( 2 ). 

Cette femme, enflammée de dépit et de 
honte, jure de mourir ou de se venger. Elle 
revient^au palais, et par une iuferiiale im*- 
posture persuade à son faible et crédule 
époux que Sigeric conspire contre lui pour 
mou ter sur le trône de Bourgogne (-3). 

Depuis long-temps Sigeric; en cherchant 
les lieux les plus déserts pour y cacher sa 
douleur et ses ennuis, avait fait naître d’é- 
tranges soupçons dans l’esprit de son père. 
La révélation calomnieuse de la reine le 
tire de son incertitude, et il croit que son 
fils ne se dérobait si souvent à sa vue que 


(1) Coartéptfe, lieu cité. — Mille, f. i, p. 100. 

(2) I)suard , Vie deSigismond. — Courtépéu, litu 
eité. 

( 3 ) Usuard , Courlepéa et Mille, lieux cités. 
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pour tramer des complots. Transporté de 
fureur il appèle Sigeric , il l’accable d’ou- 
• Irages et le fait étrangler k ses propres 
yeux (i). Mais avec le dernier sonlfle de 
Sigeric s’exhale le reste de cette funeste 
colère. En voyant le corps inanimé de son 
fils , le roi de Bourgogne maudit préci- 
pitation , reconnaît l’étendue de son crime ' 
et déchire ses vêtements. La vengeance di- 
vinequi vient toujours, mais quelquefois len- 
tement , fondit sur l’héritier de Gondebaud 
avec les ailes de l’aigle. En proie aux re- 
mords, son trône, sa femme, le monde, tout 
lui devint insupportable , et il alla dans le 
monastère d’Agaune ensevelir ses chagrins 
et sa pénitence (2). Les prières, le calme des 
bois , le voisinage des autels, avaient rendu 


(1) Greg. Tiron. Hist. — D. Plancher, Hist. dç 

Bourgogne , t. i . — Courlépée , f .'1 , p. 76. ' 

(2) Sa pe'nllence fut tellement sincère, qu’on t’a mis 
au rang des Saints. V. Usuard, Vie de saint Sigit- 
mond. 
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Ain peu de calme à son âme , lorsqn^il ap- 
prend que les fils de Clovis veillent profiter de 
son absence pour envahir la Bourgogne (i). 
L’ambition se l'é'veille en lui ; le souvenir 
de sa famille ■qu’il laisse à la merci d’un 
conquérant , lui rend tout son courage ; il 
-quitte sa retraite. Mais soh armée est dis- 
persée, lui-ihèilie tombe âu pouvoir de 
Clodomir avec sa femme ètiiés enfants de 
son second et trop funeste mariage , tous 
périssent d’une mort affreuse , (2) , et un 
religieux du monastère d’;\gauue écrivit 
près de leur tombe quels furentleurs crimes 
. et leur châtiment. 

J I - - » 

* M .• .* », 

Sixième sujet. Lé roi des , Ostroaoths 
profitant des troubles qui Suivirent la mort 
de Clovis , s'était emparé de plusieurs 
places dans le midi de la 'France, et en 


(1) t).’f*lancher, llist. de Bourgogne, t. i. 

(2) Grog. Turon. Ilist. — D. Plancher, Courlcpce 
■et Mille, lieux cilés. 
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avait donné le gouTernement au vieux 
'ï'heudis dont il connaissait le zèle et lâ 
fidélité. 

Les rois de France n’étaient point d’hu- 
meur à laisser jouir paisiblement ce mo- 
narque de ses furtives conquêtes. Clotaire 
et Thierry se chargent d’en tirer Ven- 
. geançe , ils envoient leurs fils Gunthier 
et Théod^jUrt avec deux armées contre 
les Ostrogoths (i). 

Le bruit de leur apptoche alarme Theü- 
dis qui ne pouvait rassembler à la hâte que 
de faibles garnisons. Il avait trois filles qui 
le chérissaient tendrement et qui Voyant 
ses craintes et ses périls, jurèrent de le 
secourir de tous les moyens qu’elles te- 
naient de l’art et\de la nature. 

£nalzunte,^rainée des trois, avait étu- 


(i) Greg- Turon Hist. 1; i , Cassiod. 1. ii,ep. i.— - 
Aim., t. a. Mezeniy, abrégé Chron.'de l’Hist. de Fr. 
V 5 , p. ni in-ia. ' 
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dié la magie et croyait follement que les 
invocations pouvaient être funestes aux 
Français. 11 est vrai qu’elle devait aux 
leçons d’un Grec de Constantinople des 
secrets de physique capables d’effrayer des 

hommes étrancers à cette science. ^ 

^ • 

La seconde sœur qui se nommait Ne- 
iharis , maniait la lance avec adresse, et 
domptait les coursiers les plus rebelles ; 
elle fit vœu de s’enfermer dans une des 
villes menacées , et de la défendre jusqu’à 
son dernier soupir. 

La plus jeune , connue dans l’histoire 
sous le nom de Dunterie (.i) , était célèbre 
par sa beauté. Sans dire à ses sœurs quels 
étaient ses projets, elle promit comme elles 
de servir son père. Le sourire de celte 
femme aussi artificieuse que séduisante ( 2 ), 


(1) Greg. Turon. Hist. 1 . 3 . — Cordemoy, Hist. 
de Fr. 1. 1 .in-f”. Mczeray, lien cité, p. 1 13 . — Veliy, 
FLst. de Fr. t. i.p. 80. 

(2) Mézeray , lieu cite'. — ^ 
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semblait annoncer que si les princes fran- 
çais^ctaient vainqueurs , elle se flattait de 
les attirer dans ses pièges et de les ense- 
velir dans leur propre triomphe. . „ 

Cependant Gunthier elTheodebert mar- 
chaient à^grandes )Ournées vers la Septi- 
, manie. Gunthier et ses soldats arrivèrent 
àRhodez, au déclin du jour. Les clartés de 
là lune, perçant à travers les arbres qui bor- 
daient l’Aveyron, tremblaient dans les eaux 
de cette rivière, et les objets projetaient au 
loin des ombres gigantesques. Sur une mon-^ 
tagne voisine Enalzunte coupait des herbes 
avec une faucille d’acier (i), et proferait 
des mots sans suite. L’art insidieux de la 
Grèce la servant mieux que ces vaines pra- 
tiques du druidisme , lui révélait les phé- 


(i) Dans les Alpes et dans l’Auvergne, on trouve 
encore re'pandue parmi les montagnards, la fable de 
la Demoiselle à la faucille d’acier. Voy. les mém. 
de l’acad. Celtique, et Cambri mon. Celtiques. 
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hiomènes qu’on peut opérer au moyen de 
l'électricité et du phosphore. Elle se cou- 
ronne d’étincelles ; sur les ruines d’un vieux 
palais elle trace en lettres de feu un décret 
terrible contre les Français ; elle s’entoure 
de spectres, d’ombres livides, et fait enten- 
dre le bruit du tonnerre (i). Guuthier, à la 
vue de ces prestiges, s’arrête épouvanté. 
Il pâlit et regarde ses compagnons comme 
lui pâlissants et stupéfaits : Fuyons , dit-il, 
ne tentons point un Dieu courroucé. A ces 
mots il revient sur ses pas , et rentre en 
France , silencieux et rêveur (a). 


(1) Ou peut causer tous ces prodiges par les sim- 
ples opérations de la physique; les devins et les mages 
accrédlle's près des anciens Rois de l’Orient , em- 
ployaîfbt ces secrets pour usurper la considération 
de leurs contemporains qui leur supposaient une 
puissance surnaturelle.. 

V oyez sur ce sujet, la lettre VIIÎ t. i , des lettres 
à'Sophie, par M' Aime Martin. 

(2) Les historiens modernes parlent tous de son 
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Theodebert qui suivait une autre route, 
ne tarda pas à se montrer sous les remparts 
de Rbodez ; mais les apparitions qui ef- 
frayèrent Gunthier ne sauraient intimider 
ce prince que Thistoire devait citer un 
jour comme le guerrier le plus intrépide et 
le plus audacieux de son temps (i). 

Il rassure ses soldats , marche le premier, 
et devant lui Enalzunte se sauve dans les 
murs deRliodoz. Cette ville est bientôt sou- 
mise à Theodebert (a) qui continue sa 
course triomphale et arrive en préseuce 
de Deas (5). 


retour précipite' sans en donner de motifs. Gun- 
thip.r, dit Mézeiay, s'en revint' sans rien faire, 
Daniel dit(t. i-, p. ii5) : Gunthier s’ avança fusqu'à 
Rhodez, et sans passer plus avant s'en retoucha. 

(i) Agathias, 1. i. — Marins in chronic. Greg. 
Tur. , 1. 3, c. 34 . 

(a) Daniel , t. 1 , p. 1 15. 

(5) On croit que c’est aujourd’hui il/on/flAe. Da* 
met. ib. > ' 
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C’était cette viile que la belliqueuse Ne- 
tharis avait juré de. défendre jusqu’à sou 
% dernier soupir ; c’était dans cetlc mê ne en- 
ceinte que Tl’ieudis avait réuni l’élji^ de 
ses troupes. Tout annonçait une résistance 
opiniâtre. L’impétueux Theodebert livre 
un assaut. Du pied des remparts ses soldats 
lancent leurs francisques à deux traucbanis 
contre les assiégés dont ils brisent les bou- 
cliers (i), etàl’aidedes échelles montent 
. de toutes parts sur les créneaux eu brandis- 
sant leurs épées. 

Neibaris, et les femmes que son exemple 
anime, les repousse et les menace. Elle place 
elle-même les postes, panse les blessés, 
commande les sorties , combat la dernière 
aux portes, et le soir, vient servir à table son 
père attendri de ce dévouement sublime. 
Mais les assiégés furent défaits dans une 
sortie. Theudis tombe lui-même percé d’un 


(i) Procop. de Bello Coih. 1. 2 . c. 25. 
» 

.♦ 
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trait mortel : porté par ses gens dans un bois 
voisin , il recommande, avant d’expirer, à 
l’un de ceux qui l’accompagnent d’aller an-; ^ 
noncer son trépas à Dunterie , et de lui 
appftndre qne tout l’espoir de sa vengeance 
repose désormais sur elle. 

Dunterie à ce message verse des pleurs 
de sang ; elle jure aiix mânes d’un père 
adoré de tout entreprendre pour immoler 
un vainqueur exécrable dont le nom seul 
la révolte et l’irrite. Ce vainqueur, jeune,, 
présomptueux, superbe, et chassant devant 
lui une armée fugitive, et des troupeaux 
d’esclaves, paraîtleferet la flamme à la main 
devant les murs de Cabrière ( i) ; il envoie 
un de ses officiers sommer celui qui la gou- 
verne de lui livrer cette place sans délai. 

Le pillage, le meurtre et l’incendie puni- 
ront le moindre retard. Dunterie qui com- 
mandait en souveraine dans* le château de 


Cl) f'îtaS. Dalmalii. — Daniel, t. 'i, p. ii3et 

n4- ^ 
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Cabrière , verse Je poison dans les liqueurs 
d’un lesliu , cache un poignard dans le lit 
de la volupté, et annonce au député de 
Theodebert qu’elle est prête à remciire au 
prince les clefs de la citadelle. Elle-même va 
à sa rencontre (i) ; elle était vêtue d’une 
robe de pourpre retenue au - dessous d’un 
sein presque nu par une ceinture d’argent. 
Vingt femmes la suivaient, couvertes de 
peaux d’hermine et d’écharpes dorées. 
Leurs cheveux étaient couronnés de pri- 
mevères ; elles portaient des corbeilles de 
fleurs et de fruits, et des coupes d’un vin 
précieux. Theodebert a vu Dunterie ; ce 
n’est pins le farouche guerrier, ce n’est plus 
le prince orgueilleux. Des sentiments nou- 
veaux s’emparent d’un cœur où régnaient 
jusqu’alors, sans partage, l’ambition et la 
gloire (2) ; l'air qu’il respire près de Dun- 


(1) Greg. Turon. Hist. 1.5. — Cordemoy, Hist. 
deFr.t. I. — Daniel, t, 1 , p. a ij. 

( 2 ) Greg. Tur. 1. 5. 
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icrie dans ce château où les préparatifs des 
fêtes remplacent l’appareil des combats, 

, dans ces jardins rayissants d’où l’œil eii- 
th inté contemple au loin les sites délicieux 
’e Béziers. Cet air pur l’amollit et l’enivre 
doucement. Sou regard languissant se ré- 
pand avec ivresse sur la femme la plus belle 
qu’il eût encore admirée : il semble puiser 
dansses appas le feu qui pétille en ses yeux, 
qui brûle dans ses veines et qui colore son 
front d’un éclat voluptueux. Tu triomphes, 
Dunterie ! que dis-je? ah! fuis plutôt, fuis 
loin d’un prince tropaimable; tu cherchais la 
vengeance, et tu n’as trouvéquel’amour (i): 
où sont tes serments terribles ? qu’est de- 
venue cette haine qui voulait s’abreuver 
de sang? Quand le souvenir de ton père te 
commandera-t-il un devoir sacré ? tu veux 
en vain rallumer ta rage éteinte, par la vue 


) 



(i) Greg. Tiir. ib. — Moreau Disc. surl’Hist. de 
Fr._ Cordemoy , Qaniel, Méÿeray et Velly en leur^ 
Histoires de France! , • 
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de l'épée de Theodebert qu’il ‘plougeà dans 
le sein des tiens , par la vue de ccs vête- 
ments encore souillés de carnage ; mais les 
charmes de ce conquérant peuvent seuls 
occuper ton âme, et tu ador^celui que 
tu devais immoler (i)! 

Bientôt Dunterie cède à la passion qui la 
tourmente ; elle s’y abandonne avec tant 
de transport qu’on dirait qu’elle attend son 
pardon de l’excès même de son amour. 

Un mois s’écoula rapidement pourTheo- 
debert et Dunterie. Le prince oublia son 
armée, ses conquêtes et la France (2). Sa 
maîtresse ne se souvint plus de ses projets, 
de ses pertes, de ses malheurs; leur vie se 
prolongeait sur un mdde nouveau pour de 
nouvelles destinées. 


(1) Le Tasse aurait pu avoir connaissance de ce 
trait de notre Histoire, quand il chanta les amours 
d’Ârmide et de Renaud. 

( 2 ) Greg. ïuron. 1. 3 , c. 20 et 23 — Cordemoy, 



( 4 = ) ; 

Cependani. Thierry mourut. Des servi- , 
leurs fidèles, en dutmatU avis de celle mort 
à l’hérilier delà couronne, lui apprenaient 
que Clolaire et Childebert convoitaient 
celle succession et tentaient de s’en empa- 
rer (i). T^odebert eût peut-être, au mi- 
lieu de ses molles délices, négligé d’aller 
revendiquer un trône , sans l’espoir d’y 
placer Dunterie. Il part, il confond les des- 
seiüs de ses oncles perfides (2). Ceint du 
bandeau royal , il soupire encore , et ne 
peut oublier Dunterie ; ses ministres lui 
rappèlent alors que Wisgarde , fille du roi 
des Lombards, avait élé demandée pour lui 
par le roi Thierry ( 3 ) , et que , sur la foi 


(1) InJ^ilâ S ■ Constantini abbalis. 

(2) Greg. Turon. 1 . 3 , c. a 3 . — Daniel, Hist. de 
Fr. t. i , p. 1 16. — Cordemoy, t. i. 

( 5 ) Les auteurs varient à cet égard j Mézeray 
• dit que Théodebert était fiancé à Wisgarde ( Abr» 
chron. t. 3 , p. 1 16 ) Velly , dit qu’elle était sa femme 

etqu’il la re'pudia. liisk.de Fr. t. i , p. 80). Il paraît. eO; 

!*■ 
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de promesses mutuelles , celte princesse 
était conduite en France. 

Theodebert veut rejeter l’idée d’un hy- 
men odieux. On lui parle des ordres d’un 
père qui, âu fond du tombeau veut être 
obéi; on le conjure, au nom de l’honneur et 
de la majesté royale, de tenir l’effet d’une 
parole sacrée. Il cède enfin , raaisWisgarde 
décorée du vain titre de reine , n’aura ja- 
mais sa tendresse et ses soins. 11 appelé près 
de lui Dunterie que seule il peut aimer. 

Cette liaison illégitime, ce commerce 
adultère fit murmurer ses sujets (i). Il les 
contraignit au silence et leur arracha une 
sorte d’admiration par ses victoires. Oa le 
vit successivement soumettre la Bourgo- 



effet, qu’il vécut avec Dunterie publiquement quoi- 
que marié. Mais le concubinage était très commun et 
en quelque sorte toléré en ces temps là- Concil. 
Aurel. 5 , c. 5. — - Concil. Tull. an. i55o. 

(i) Voyez les suites de cette passion eflfrénée dans 
Greg. Tur. 1. 26. 
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gne (i), battre les armées de Vitigez, roi 
des Ostrogoths , et les légions de Béli- 
saire ( 2 ). Justinien crut de sa politique de* 
flatter ce prince audacieux ; i^ lui céda la 
Provence et lui demanda son alliance (3). 
Mais Theodebert indigné que cet empereur 
osât , dans l’énumération de ses titres fas- 
tueux , se qualifier de Francisque ^ comme 
s’il eût été vainqueur des Francs, voulut 
aller à Constantinople punir ce reste de l’or- 
gueil romain (4)- Déjà il avait assemblé son 
armée lorsqu’il mourut à la châsse , frappé 
par un buffle que sou javelot avait raau- 
qué (5). . 

Septième sdjet. Caribert, l’un des fils de 


( 1 ) Frocop. de Pello Goih. 1 . 1 i3. 

( 2 ) Procop. ib. 1. Z) c. -dppendix ad 

Marcel, chron. 

(5)Epist. Justin, ad reg. Franc, ap. Procop. 1. 1 , 
c. 5. et 1. 2 . ' 

(4) Agathias , 1. i . 

(5) Greg. Turon. 1. 3, c. 36. 
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Clotaire I**", fut clément, douTc et pacifi- 
que (i). Ce roi de Paris , qui ne mania ja- 
mais une épée ( 2 ) , mettait sa gloire et sa 
*lélicilé dans de plus douces conquêtes ; 
aimer et plaire aux belles de Lutèc^ , •voilà 
l’unique objet de Caribert(3). ^ 

\ 

Un jour s’étant égaré à la chasse (4), il 
s’arrêta sur l’herbe qui bordait une fon- 
taine ; tandis qu’il y rêvait appuyé sur sa 
lance , le faucon sur le poing et les lé- 
vriers en laisse , une jeune fille s’approcha 
pour puiser de l’eau (6) : le roi lève les 
yeux et les arrête avec surprise sur cette 


(1) Fortunat., 1 . 6 , carm. 4 . — Greg. Turon. , 1. 
4 , c. 36 .— Daniel, Hist deFrance, 1. 1 , p. 

(2) Greg. , ib. — Daniel, lieu cité. 

( 5 ) Greg. Turon. , ib. , c. 26. — Gesfa Franc. , c. 
So.— Fredeg. Epitom., c. 56 . — Vanel et Sauvai, 
Hist. des Amours des Rois de France. 

( 4 ) Vanel et Sauvai, lieu cité. — Biblioth. univ. 
Jes rom., 1777.— Me'zeray, Hist. de France, t. i- 

( 5 ) Biblioth. univ. des rom. , lieu cité. 



/ 
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Heur des champs ; jamais rien de plus beàii 
n’avait paru devant lui. Epris de tant dé 
charmes , il suit la simple Théodegilde (i)^ 
sous la chaumière de son père , qui n’é- 
tait qu’qp pauvre chevrier (a), et là , sans se 
faire connaître, il lui parle de son amour; 

. mais Théodegilde , chaste et vertueuse, ne 
voulut l’entendre' qu’aux autels de l’hy- 
men. Quelque obscure que fût la naissance 
de cette bergère , Caribert , en la voyant 
si belle , la crut digne d’étre reine , et 
bientôt il l’épousa (3). 


(1) Greg. Tnron. , ib. — Cordemoy, Hist deFr., 
t. I , p. igi. — Velly, Hist. de France , t. i , p. g8. 

(2) Greg., ib. — Cordemoy, Hist. de France, t. 

' I ,p. 194. — Vanel et Sauvai, lieu cité. — DuRa- 

dier , sur les reines et régentes de France. 

( 5 ) Greg., ib. — Cordemoy, lien cité. — 'V’elly, 
Hist. de France , t. i , p. 98. — Caribert eut à la fois' 
plusieurs femmes; avant d’épouser Théodegilde il > 
avait répudié Ingoberge pour s’unir à Mitoilède, fille 
d’un cardeur de laine , et il pre'sentait en même temps 
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Ce sujet d’un poème pourrait être aussi 
ceJui d’un tableau ; un jeune prince, ofirant 
l’anneau royal à une bergère sous les ar- 
bres d’une fontaine , rappèlcrait les unions 
antiques des vierges de Gessen et de Sa- 
marie , ou ces rencontres merveilleuses et 
romantiques par où nous plaisent les contes 
orientaux et les vieux poèmes de notre 
Provence. 

' Huitième sujet. Sigebert, roi d’Ausira- 
sie , et l’un des quatre fils de Clotaire I", 
marche contre les Avarois , qui dévastent 
ses frontières (i); mais à peine son armée 
s^n est-elle approchée , qu’un effroi subit 


ses hommages à la sœur de cette dernière. Les amours 
de Caribert renferment des circonstances assez cu- 
rieuses, et dont le poète et l’artiste pourraient pro- 
fiter. On peut consulter à cet égard Grégoire de 
'Fours, Mézeray, Sauvai, la Bibliothèque nuiverselle 
des romans, etc. 

(i) Greg. 'ftron. Hist.,1. 4, c. ag. 
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a glacé le courage de ses soldats (i). Lès 
historiens disent que les Avârois avaient 
emprunté à la magie des formes et des 
traits tellement hideux que les plus intré- 
pides Français ne pouvaient supporter leur 
vue (a). 

Ce qui a donné lieu à cette espèce de 
fable, c’est que ces peuples, d’origine scy- 
thique , avaient ,une taille difforme, des 
yeux hagards , une peau basanée, et des 
cheveux tressés en serpents, comme les 
Gorgones et les Méduses (3) ; leurs armes 


(i) Fredeg. Epitom., c. 6 i. — Daniel, HIst. de 
Fr. , 1. I ,p. i55. — Cordemoy, Hist. de Fr. , t. i. — 
Mézeray, Hist. de Fr. , t. i. — Legendre, Hist. de 
France, t. i. 

(a) Fredeg. , ib. — Greg. Turon. , loc. cit. — Da- 
niel, Cordemoy et Mézeray, lieux cités. 

(5) Menand. Prolect. — Greg. Turon. 1. 4 , c. 25. 
— Jornandès, de Reb. Get. — Forlunat. , 1. 6 , c. 5. 
— Cordemoy, t. i , p. 198 . — Daniel,!. i,p. ï5ô. 
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tjolres et blanches (i), leurs attaques noc- 
• turnes, leurs lemmes échevelées (a) bran- 
dissant dés turches ardentes , leurs cris 
aigus et leur lividité sépulcrale , tout ea 
eux était épouvantable; on les eût pris, ea 
ces temps superstitieux , pour des spectres 
conjurés contre les vivants, pour les mir 
' nistres de la destruction et de la mort. Il 
serait possible que ces peuples, connais-’" 
saut le pouvoir de leur laideur comme 
d'autres connaissent l’empire de leurs at- 
traits, eussent placé au premier rang de 
leur armée ceux dd» l’aspect était le plus 
Capable d'effrayer. 

Quoi qu’il en soit, et pour par^r con- 
formément aux anhalistes, si la terreur qui 
s’empara des Français fut l’effet de la ma- * 


(i) Tacit. Hist. — Fortunal. , loc cit. — Menand. 
Protect. 

(?.) TacitdeMohb. Gemaa.— Jornandes, deRcb. .. 
Gelicis. 

3 . 


t 
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gie , Sigebert , que les Avarois avaient in- 
vesti*, voulut opposer à leurs enchante- 
ments des enchantements plus doux. Ce 
roi, beau , bien fait et d'une facile élo- 
quence (i), sut commander k son effroi, 
et , se mêlant à ses vainqueurs , il leur plut 
'tellement par son sourire, par sa grâce et 
ses discours séduisants, qu’ils lui jurèrent 
une inviolable amitié (a). - 


Nedvième sujet. — Les Huns avaient 
envahi la Provence. La partie de cette belle 
contrée qui bord&i^ mer fut principale- 
ment en butte aux ravages de ces peuples 
scyil^ues (5). Leur roi Cecanus vint assié- 


(1) Fortunat, loc. cit.— Greg- Turon. , l.‘4> c. 25. 

. — Aim. , de Gest. Franc. , 1. 3 , c. 1 1 . — Cordemojr , 
t. I , p. 2 o3. 

( 2 ) Fredeg. Ep‘)tom.,c. 6 i. — Greg. Turon., ib. — 

Daniel, t. i , p. 157 . — Cordemoy , Heu cité. 

« 

(5) Andréas Brunet, et Morëri disent que cespeu- 
ples étaient des Huns j les historiens de la Provence 
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ger Fréjus, où Romilda duchesse de ce 
canton avait fixé sa résidence depuis la 
mort de Cisulphe son époux .Romilda , quoi 
que veuve et mère de plusieurs , hiles nu- 
biles, avait conservé des attraits capables 
de charmer tout autre que le barbare Ce- 
canus. Ce roi farout be allaité par une mère 
amazone , nourri dans les camps , et dont 
l'incendie et le carnage avaient fait jus- 
qu’alors les spectacles favoris , dédaignait 
l’amour et méprisait les f^lesses des 
amants (i). Pourtant la nature l’avait doué 
de qualités propres à inspirer la passion 
qu’il eût rougi de partager. 11 était intré- 
pide , habile au métier des armes , grand , 
bienfait et d’une bgure à la fuis mâle et 

agréable } mais il lui manquait un cœur 

■% 

t , * -- . . - 

ne parlent que de l'invasion des Saxons et des Hon- 
grois; ces derniers ayant la même origine que les 
Huns peuvent être pris pour eux. f' ojrez au surplus 
, Flod. chron. — Dnehesne, t. 5 , p. 54o. 

(i) Les auteurs le nomment CaCanus. 
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généreux et sensible : Cecanus , sous cei 
dehors trompeurs , cachait la férocité d’ua 
tigre. 

Romilda bravait les efforts des Huns 
derrière les forts retranchements de Fréjus, 
où de magniûques monuments attestaient 
que cette ville avait été l’une des places 
les plus importantes des Romains (i). Un 
jour -qu’elle observait du haut d’une tour 
les évolution des assiégeants , elle aperçut 
leur chef , monté sur un cheval blanc qu’il 
maniait avec dextérité. La vue de Cecanus 
6t succéder en elle des sentiments bien 
difléreats de ceux qui l’avaient jusqu’à pré- 
sent dirigée : « Est-ce donc là ce barbare 
que tous mes soins écartaient de ces mu- 
ÿilles? Ah! quene peut-il y pénétrer avec 
les paroles de la paix et de l’amitié ; il 


(i) Montfaucon , snpptéin. de l’antiq. expliq. p. 
167 et suiv. ~ Papou, Hist. de la Prov. 1. 1 , p. 14 
et «uiv. ‘ 
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n’aurait à craindre dans Fréjus ni les res- 
sentiments ni les complots ». Elle retourne 
pensive dans son palais et déjà, plus lente 
à donner des ordres à ses soldats , elle 
s’inquiète moins de savoir si des gardes 
suifîsantes veillent la nuit et le jour aux 
portes et sur les murs. Elle médite , ac- 
^ cueille, repousse vingt proje,ts-^ et tour- 
à-tour pâlit et rougit des pensées qui ’se 
succèdent rapidement dans son ,àme incer- 
taine et agitée. Enfin elle envoie un mes., 
sager an roi des Huns, pour lui proposer 
une entrevue . sur les bords de la petite 
rivière d’Argaus. Cecanus accepte cette 
proposition et, selon les termes do message, 
il veut bien se rendre sans 'témoins aux, 
lieux indiqués. L’impatiente Romilda ou- 
bliant le soin de sa propre gloire et les 
bienséances d’un délai que réclamait la pu- 
deur, dévauce l’heure convenir, et court 
attendre un barbare. Assise sous les len- 
tisques et les orangers qui décorent ces 
beaux, rivages elle respire avec les par- 



c 54 ) : . 

fums quVxhaleDi Je pur jasmin -et les 
myrtes de cette côte fortunée (i) , î’air 
bruJdutd lin ciel méridional dont l’influence 
enflamme encore son imaoipaiion , souffle 
dans ses veines Je feu qui consumaiti les 
filles du Soleil , Pasiphaé. Ariane et Pliedre, 
il accélère la palpitation d’un céeur eh proie 
a tous les tourments de l’amour , à toutes 
lés anxiétés de Pabsence. 

Cecanus arrive lentement; dédaigneux 
et superbe il écoute Rorailda qui , d^une 
voix tremblante et les y eux baissés, ose lui 
adresser ces mots : « Prince , pourquoi ré- 
pandre sur ces lieux , les malheurs de la 
guerre, quand la paix peut unir deux peu- 
ples et garantir à vos sujets des terres et des 
habitations que je suis prête à leur départir? 
Pour vous assurer l’effet de mes promesses, 
je vous propose une alliance yainement 


(i) Papon, Hist. gén. de Prov. t. i , p. i49 et 
suiv. ' • ' ' 
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briguée depuis na»^ veuvage par des piinces 
recommandables \0* ^ peiue eut-elle 

proféré ces paroles qu’un pressentiment si- 
nistre la glaça de terreur : muette , immo- 
bile , elle n’osaU regarder Cecauus dont 
le froid silence et l’attitudé farouche atler-» 
raient la malheureuse princesse. Le Scythe 
barbare , insensible à la la beauté de Ro- 
milda , veut néanmoins paraître agréer ses 
vœux afin de pouvoir s’introduire daus la 
place que depuis long-temps il attaque inu- 
tilement. Dès qu’il y eut pénétré , dès qu’il 
fut devenu l’époux de Romilda, il lui dit: 
Je vais ordonner la pompe et les fêles qui 
convièneut à l’hyménée d’un roi des Scy- 
thes. Bientôt, à son signal, la flamme est 
portée dans les édifices publics et les mai- 
sons des citoyens. Les Huns pillent , égor- 
gent, détruisent, et Fréjus n’est plus qu’un 




(i) Andréas Brunet , Annales viri. et forte Bojo-' 
rum . — Moréri, dict. au mot Romilda. 
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monceau de débris fuir^ts, d^où s’exba*^ 
îeiit les cris des viciimes à demi consu- 
mées (i). RomiliVa , irahiée dans le camp de 
Cecaiius, est allachée par ses ordres à uo 
poteau où elle expire dau5 les plus horribles 
tourments (a> 

Ses filles avaient allumé la cupidité de 
quelques chefs. Audté Brunet (3), raconte 
qu’elles surent se dérober au déshonneur 
par un strataf’ême que je suis hien Ibia 
cPindiquer comme le sujet d'un poëme ; 
car il est des détails que toute la magie des 
Ters et Tadresse des périphrases ne peuvent 
rendre tolérables pour les lecteurs d’un 
goût délicat. Cependant je rapporterai ce 
singulier artifice, non comme élément 
de poésie , mais comme auecdocle curieuse 


*fi) Fréjus fut brûlé plusieurs f«is parles barbare* 
''Voyez Pf.pon, Hist. de Prov. t. i. 

( 2 ) Morérl, dictionn. au mot Romilda. 

(3) Andréas Brunet , annales virtul. et Fortuit, 
Bojorum. 
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et historique. Ces chastes princesses ayant 
délibéré si elles se donneraient la moru 
7)our échapper à la brutalité de leurs ravis- 
seurs, •voulurent, avant de recourir à ce 
dernier moyen tenter un expédient ca- 
pable de rebuter leS insolents désirs des 
Huns. Elles prirent de la chair crue qu’elles 
cachèrent sous les voiles de leur sein. La 
• corruption de cette chair , hâtée par les 
chaleurs de l’été, répandirent sur ces filles 
courageuses une infection insupportable. 
Les Huns ne pouvant respirer cette odeur 
n’approchèrent point de leurs captives, et 
les pressèrent même de s’éloigner prompte- 
ment des lieux que souillaient leur pré- 
sence (i). • . • 

Dixième sujet. — Clotaire'I*'' avait un fils 
naturel nommé Chramnès ; ce prince traité 
dès son enfance avec dureté par son père , 
s’était enfui de Soissons où Clotaire tenait 


'' (i) Andreaa Brun. loc. cit. — Moréri, lieu cité. 
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« 

sa cour. Dans le loud des provinces où il 
«s’était caché, il entendait éclater les mur- 
mures , les plaintes du peuple contre ce 
monarque ; on parlait hautement de ses 
injustices , de ses crimes. Tout ce qu’ap- 
prenait Chramnès, et isolement où il vivait 
loin de son père , le lui rendirent peu à 
peu étranger, ou pour mieux dire, il sen^t 
par degrés poindre dans son cœur une aver- « 
sion invincible pour celui dont au surplus^ 
il devait se dissimuler les torts (i). « £h 
quoi , se disait-il , i'aut-il que le hasard de 
ma naissance m’assujétisse à l’esclavage 
d’un respect aveugle et que rien ne m’ins- 
• pire , si ce n’est celle naissance fortuite ? 
Mais que dis-je ? Suis- je donc né de ]a foi 
d’un mariage légitime ? Hélas ! mes jours 


(i) sur l’Histoire de Chramnès^w de Chro- 
me , Gesta reg. Franc, cap. 28. Chesn. t. i , p. 709. 
Marti leventic. Chron. Chesn. X. 2, p. 2i4. — Loint. 
adann. 555 a. i , p. 81 1. — Greg. Turon. 1 . 4 , cap. 
i5, / . . , 
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puisés dans l’adultère ne sont pas un bien- 
fait si grand qive je doive en rendre grâces 
à leur auteur. Jamais les caresses^ d’pne 
mère ne sont venues adoucir' l’apreté de 
mon carac(pre; son lait bienfaisant n’a point 
coulé sur mon naturel sauvage ; tant, que 
mon père rester» criminel , je ne dois rien 
attendre de sa pitié, et si un repenti^ ines- 
péré le repousse vers la vertu , il ne verra 
plus en moi que le malheureux fruit de 
ses erreurs , et ma présence couvrira son 
front d’une honteuse rougeur..-Vivant, il me 
maudit , et lorsqu’il ne sera plus , mes 
frères partageront sans m’appeler son royal 
héritage. Où sont donc les droits qu’il a 
sUr ma destinée , suis-je assez heureux pour 
être reconnaissant ? Mais si je ne dois rien 
à Clotaire .comme son fils, je ne veux rien 
lui devoir comme son sujet. Adieu bords 
charmants qu’arrosent la Marne et l’Aisne, 
et où tant de fois m’égarèrent les rêves 
impuissants d’une félicité imaginaire ; adieu 
lieu natal où le secret de ma vie et la vue 
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rfe mon berceau importunaient ma pensée ; 

^ Fair que vous me donnez à respirer pèse 

trop sur mon sein puisqu’il est mesuré par ‘ 
Clotaire. «. Il dit et va demander un asile 
à Villeharius .duc d’Âquitaine.jCe duc fut 
frappé de la beauté , des grâces et des 
qualités de Chramnès ; il le revêtit d’un 
manteau de pourpre, l’initia à ses conseils , 
lui donna la main de sa fille Calda(i), et 
voulut le réconcilier avec son père. Clo- 
taire , qui préparait alors une expédition 

♦ 

militaire contre les Saxons , craignant que 
le refus d’un rapprochement ne*liû suscitât 
des ennemis , parut consentir à cette ré^ 

^ conciliation , et pour qu’on ne doutât point 
de sa sincérité , il confia à Chramnès le 
» gouvernement de l’Auvergne (2). Mais le 

politique Clotaire n’agissait ainsi 'que pour 


(i)Gregor. Turon. 1 . ^ cap. 17. — Aimoln ,'Hîst. 
Franc. I. a cap. 5 o. Rtiin. notu ad Greq. Turon. 
cal. 1 58 . 

(?.> Gesta Reg. Franc, cap. a8, chesn. /. i, p. 709. 



/ 


Digitized by Google 



. (60 

afraclier son fils à la cour protectrice et in- 

• « 

violable du duc Villeharius. A peine Chram- 
nès fut-il en possession du gouvernement 
d’Auvergne que les agents de Clotaire l’ac- 
cusèrent de vexations et de cruautés. Ce 
Roi lui ordonna de venir lui rendre compte 
de sa conduite , mais Chramnès apprit que 
sa perte était jurée ; il leva des troupes 
qu’il joignit à celles de Villeharius , et il 
s’empara de plusieurs provinces'. Clotaire 
envoya contre lui ses deux fils Charibert 
et Contran. Les armées étaient en pré- 
sence lorsqu’un messager se précipita au 
milieu d’elles , et répandit'le faux bruit que 
Clotaire avait péri dans un combat contre 
les Saxons (r). A cette nouvelle Charibert 
et Contran , avides de la succession pater- 
nelle , quittèrent sans coup férir le champ 
de bataille. Leur jeune frère voulut devoir 
à ses armes ce qu’ils allaient réclamer par 


(i) Grcg. Turon, 1. 4i cap. l6.— Aimoin, Hiat. 
Frauc. 1.5, cap. u8. 



( ) . 

« 

les droits du sang. Il se rend maître de 
(ihàlons , de Dijon et d’une partie de la 
Champagne. Respectant le royaume du 
paisible Childebert qui régnait alors à Paris, 
il avait ordonné à ses soldats 'de baisser 
leur lances en passant près des murs de 
cette ville. Le roi Childebert l'invita à sa 
cour et lui apprit que Clotaire n’était:pas 
mort ; mais en même temps il lui offrit un 
abri contre les fureurs de ce' prince. La 
princesse Calda son épouse qu’il aimait 
avec ardeur, et dont il était tendrement 
aimé, lui persuada alor'< de ne point pour- 
suivre plus long-temps le cours d’une guerre 
sacrilège. Cbramnès se désarma à cette 
douce voix , congédia ses troupes et vécut 
heureux et tranquille avec cette aimable 
princesse dont il eut deux filles belles 
comme leur mère (i). Mais Childebert à 

■ é ■ ■ 

(i) Marii avent. Chron. Chesn. t. 1 , p. ai4-~" 
Coint. ad aun. 55S n. 65 p- 55S. 
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la protection duquel il devait enfin ce bon- 
heur, mourut sans postérité et ne laissa 
pour unique héritier que son frère Clotaire 
dont la vengeance trouvait dans cette grande 
succession Chramnès et sa famille. Il fit 
arrêter ce prince, sa femme et ses enfants. 
Le^ gardes, émus de pitié et sachant le 
sort que leur roi barbare réservait à ces 
infortunés, le laissèrent évader pendant la 
nuit, à travers les forêts et ne voyageant 
qu’au sein des ombres et par des chemins 
détournés ; ils se rendirent dans la Bretagne, 
où régnait le comte Conobron. 

Clotaire qnvoya sommer le comte de lui 
livrer ses hôtes. Conobron s’y refusa et 
prit les armes. Clotaire vint en personne 
à*la tête d’une armée. La bataille dura de- 
puis le matin jusqu’au coucher du soleil et 
la victoire resta indécise. Un espion apprit 
au comte de Bretagne que Clotaire atten- 
dait le lendqjpain des renforts.^ Conobron 
voulut donc recommencer le combat avant 
leur arrivée. Mais la nuit était profonde, 
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et Chraumès , qui dans la naél^ avait évité 

plusieurs fois de se rencontrer avec Cio- 
* 

taire , répugnait à ce qu’on attaquât pendant 
les ténèbres. Si Clotaire périssait, disait-il, 
on pourrait croire qu’il serait tombé sous 
ma main parricide ; j’ai besoin du soleil 
pour justifier mon courage. Le lend«naia 
le roi de Soissons reçut des secours , Co- 
nobron fut tué dans le combat , les Bretons 

s 

prirent la fuite et pressèrent Chramnès de 
pourvoir à sa sûreté. Un esquif était pré- 
paré pour lui au rivage, mais sa femme et 
sa fille étaient restées dans la ville voisine, 
et pour y pénétrer il fallait traverser une 
campagne occupée déjà par le vainqueur. 
Rien n’arrête le tendre Chramnès ; de .«on 
côté Calda ayant appris la défaite de son 
époux venait mourir avec lui sur le champ 
de bataille : au moment où ces infortunés 
se rencontrèrent , ils furent chargés de chaî- 
nes par les soldats de Clotaire. Celui ci en 
les voyant, garde un air sombre et taci- 
turne que par interTalles entrecoupe un sou- 
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rire ÎDrerDal. II donne ensuite à voix basse 
*nn ordre à ses officiers, etprend place sur un 
tertre élevé comme pour jouir d’un spec- 
tacle désiré. Près de là était une cabane 
couverte de chaume : Chramnès , Calda et 
leurs enfantsy furent conduits; on les attacha 
à des pilliers dans cette,cabane qu’on livra 
aux flammes. Clotaire suit de l'œil les pro- 
grès de l’incendie , il jouit des cris qui par- 
tent de ces tourbillons dévorants ; et quand 
ces cris ont cessé, le monstre jouit encore 

de ce silence qui dit tout (i). 

• • 

On peut également trouver des sujets de 
petits poèmes nationaux dans les règnes des 
successeurs de Clovis, r Les aventures de 
l’infortuné Gondevald (2) , la victoire que 

♦ ' 


(1) Voyez sur tous ces faits: Marii aventic. Chro- 

nic. -Chesn. t. i , p.2i4.-Greg.Turon. 1. 4 , cap. 20. 
— Gest. reg. Franc, cap. 28. — Coint- ad ann. 56 o 
n. 5 ,p. 862. • 

(2) Greg. Tur. Hisf . , 1. 6, c. 24 , et 1 . 7 . — Aim. , 
I. 3 , c. 67 et seq. — 'A^emoires de l’Académie des 



* 
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les Français remportèrenl sur les Lom- 
bards (i) , dont le roi fut assassine par Ro- • 
samonde son épouse (a), qu’il avait con- 
trainte de boire dans le crâne sanglant de 
son vieux père ; enfin plusieurs autres faits 
répandus dans Thistoire de ces temps-là {Zy 
oifriraient à la poé^e et à la peinture des 
sujets dont elles auraient à s’applaudir. 


Inscriptions et Belles-Lettres, t. 20, p. 190. —Daniel 
t, I , p. 29^, an 583. — Moreau , 5' Disc, sur l’Hist. 
de Fr. — Cordemoy, t. j , p. 243. — Velly, t. 1, 

р. i3o. 

(1) Greg. Turon. Hist. , 1 . 4> c* 35. — Tredeg. in 
Clir. , c. 45. 

(2) Mariusin Chron. — Fredeg. Epitom., c. 65 et 

66.— Greg. Turon., 1. 2, Mlracul. * 

(5) Léonard, 1. 2. — Are^tin , de Bell. Italie., 1. i. 
. — ^Procop. , de Bell. Goth. , 1. i . — Greg.Tur., 1. 3, 

с. 28. — Gesla Franc. , c. 25. — Âppend. ad Chron. 
Yietoris, etc. 
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SEPTIÈME RÉCÏ-T. . 


FRÉDEGONDE ET BRUNEHAUT. 

« 

Sujets de plusieurs Tragédies. 

Il est une espèce de merveilleux employé 
fréquemment par nos premiers historiens 
français (i), qui, remarquant dans l’ordre 
« pbysi(|ue des prodiges et des phénomènes , 


(i) Greg, Turon. EpiscÇist. — Marins in Cliron. 
— Sigeb. Gemblac. Chron.— Frt-deg. Epilom.— 
Gest. Franc. — Chron. de Salnl-Dcnis. — Annal. 
Aletens. — Annal. Loisel. — Aniinl. Fiildens. — Her- 
man. Cuntract. Chron. — Mézeray , Uist. de Fr. — 
Adrien BaïUet, Vies desSaints, etc. 
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les fout concorder avec de crands événe- 
raents politioues , et les considèrent comme 
des avis ou des punitions célestes , de sorte ^ 
qu’une idée morale se mêlant à ces effets 
du hasard , leur donne quelque chose d’in- 
tentionnel et de formidable. 

Les anciens poussaient trop loin à cet 
égard la crédulité ; l’on voit avec, peine 
Hérodote, Tite Live, Tacite et Plutar- 
que (i) chercher des motifs et des présages 
dans les choses les plus ordinaires ; on est 
surtout étonné de voir des hommes aussi 
savants que Cicéron , Sénèque et Pline , 


(i) Et généralement tous Ieshistoriens.de l’an- 
tiquité. Quant aux difl'érenles opinions ^des philo- 
sophes anciens et des savants modernes sur les co- 
mètes et les météores, vty'CsArist. Météor. ,1. 6.— 
X'line, 1. 1 ijC.aS. — Auli-Gelle, i4i. — Seneq.»Quæst. 
nat., lib. 7. — Plut., de Plac.Phil. , 5,2. — Riccioli, 
Alm. II, 55. — De La Hlre, Mém. de l’Acad. des 
sciences , 1702 , p. 1 12. — Table Astr. de Halley. — 
OEuvres de Newton, d’Hévélius^ de Kepler, d» 
Eacon, de Gable'e, de Cassini, etc. 
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partager celte opitiioa énonce. Los temps 
modernes n’ont ponit été exempts de ces 
vaines terreurs : Je pape Damase, Isidore, 
Bede, croyaient que les comètes étaient 
le présage de quelque événement malheu- 
reux. Dans un des derniers siècles , un 
Ludovicus Lavatherus employa toiil son 
savoir pour accréditer cette erreur , dans 
une histoire des comètes depuis Jésus- 
Christ jusqu’en i556. Il prétend prouver * 
que ces météores sont les signes irrécu- 
sables des caL'mités publiques (i). L’igno- 
rance de ses Icfctenrs serTaiî- si bien son 
système, que Bayle et quelques autre^ cri- 
tiques crurent utile d’écrire sérieusemeut 
contre ce préjugé ( 2 ). Mais ce qui est blâ- 


( 1 ) Cometarum omnium fere c^logus^ui ah 
Aiigusto quo imperanie Christus nalus est, usque ad 
hune i556 annum apparuerunt , exvariis historicis 
collecliis. 'Figur, per Audream Gesnerum P. et Ja~ 
cobum Gesnerum fratres ,i/i-i6. 

(a; Avant Baylo, Th. Erast. Mar. Sÿuarcialupus , 


* 



»> 
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Boable dans les historiens et les philosophes. 
De peut l’être en poé^e ; car les muses, 
qui se nourrissent de fictions , ne cherchent 
souvent que le côté merveilleux des laits, 
et veulent trouver partout la médiation et 
Ja volonté des deux ; aussi se garde-t-on 
bien de critiquer la littérature ancienne 
d’avoir vu dans la peste de Thèbes la pu« 
niiion de rincestueux Œdipe, et d’avoir 
fait prédire la mort de César par les phé- 
nomènes dont parlent Ovide et Virgile (i). 
Xics prophètes Hébreux, tous les poètes 
grecs et latins , quelques-uns de nos mo- 
dernes , sont remplis de beautés de cette 
espèce (2). 


An. Duvitiiis, et Simon Grynasus s’étalent éleve'a 
«ontr^ce préjuge'. Voyez aussi des vers curieux sur 
ce sujet dans la semaine de Cluistoplie daGamon, 
qui est la critique de celle de Dubarlas. 

(i) Virgil. Géorgie., lib. i.— Ovide fait aussi le 
récit des prodiges qui annoncèrent la mort de Cèsar. 
{2) Calliouque en ses Hymnes. Hésiode eu son 


Digilized by 





• ( 7ï ) - 

Or, s’il est vrai que la poésie peut trouver 
une nouvelle source de richesses dans ces 
superstitions, notre histoire, mieux qu au- 
cune autre, r\je peut-elle pas la lui ouvrir? 

C’est surtout à l’époque où nous arrivons 
que ces phénomènes et ces fléaux se mani- 
festent à chaque instant dans la Gaule ; la 
famine, la peste et les épidémies (i) cons- 


« 

poème des Travaux et des Jours. — * Homère , Iliad* 
— Biblia sacra. — Ovide, Lucain, SUius Ilalicus , etc. 

Qnal con le cliiomc sanguloosc horrcnde 
Spicnder comcta suoi per Paria adttsta ^ 

Ch’i regni muta i Ceri morti adduce, 

E ai porpurei liraoni iu iàuata lucc. 

*G1ERÜS , HB. 1. 

Voltaire, qui a écrit sur tous les sujets, avec une 
grâce et un c^rit inimitables, mais qui peut-elre n’a- 
vait pas le génieepique a un si haut degre, conrbat ce 
système superstitieux , et donne une belle définition 
astronomique des Comètes dans son Epitre a M™* la 
marquise du Chastelet; toutefois ses vers élégants ne 
produisent pas un si grand effet que ceux du Tasse, 
(i) Greg.’Turon. Hist. , 1. 4; c. 3i j 1. 5, c. 3&, 


Di. 
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ternent ses citoyens ; la Loire , l’Ailier, la 
Saône, le Rhône, quittant leurs bords, en- 
traînent les Tillages et les troupeaux (i); 
’ des neiges abondantes cou\jrent les mois- 
sons de rété (2); une grêle affreuse perce 
de ses flèches glacées les habitants de l’an- 
tique Avaricurn (5). 

La terre tremble jusqu’en ses fondements, 
le mont Tauretune disparaît ( 4 ) » le sommet 


1. 6,c. 14. — FredegjEpit Gest. Franc., 1. 5, c. 

58. — Marins in Chron. 

(1) Greg. Turon.,*1.5, c, 54- — Aira., Gcst. 
Franc. , 1. 3. — Herman conlractl Chronlc. — Sigcb. 
Gembiac, , Chron. ad an^554. 

(2) Greg. Turon. , I. 5, c. 54. — Maiinsin Chron. 

(3) Aim. , 1. 5 c. Sa. — Sigeb. Geœbl., Chron. 
—Marins, ib. — Avaricurn est l’ancien nom de 
Bourges. jT'qyez Ad. Val. Not. Gai., et le Dict. 
topogr. de dom Martin, en son Hlst. des Gaules. 

(4) Greg. Turon. , 1. 6, c. 21. — Fiedeg. Epit. , 
c. 82. — Aim. , de Gest Franc., 1. 5. — Cordemoy, 
Hist. de France., t. i, p. 22a, in-fol. — Le mont 
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des Pyrénées s’agiie et lance au loin des- 
rochers (i), les murailles de Soissons s’é- 
croulent ( 2 ), Bordeaux est ébranlé; des 
bandes de loups d’une grandeur démesurée 
cherchent leur proie daps son enceinte (3); 
la ville de Bazas est frappée de terreur à la 
vue des flammes que jettent ses tours (4) ; 
des pluies de sang (5) rougissent les forets 


Tauretune était situé dans le Valais. V oyez Mézeray, 
Hist. de France, règnes des successeurs de Clovis. 

(1) Greg. Turon. Hist. Franc. Epit. — Fredeg. 

Epit. , c. 8a. — Chron. de Saint-Denis Mézeray, 

lieu cité. 

( 2 ) Greg. Turon., 1. G, c. i4 et 21 . — Aim. , de 
Gest. Franc., 1. 5 . c. 45- 

(5) Greg., ib* , c. ai. — Sigeb. Gembl. Chron. 
ad an. 585. • 

(4) Greg. , loc. cit. — Chron. de Saint-Denis , 1. 5. 
— Me'zeray , lieu cité. 

(5) Greg. Turon. Hist. Franc. Epit. , c. 14 . Ce 
phénomène s’est répété de nos jours : le 7 mai 1810 , 
à deux lieues cPlïermanstadt en Transylvanie , une 
pluie couleur de sang tomba pondant une demi-heure; 
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des Carnntcs ; les ténèbres , les mélcores 
des globes de feu , des lueurs sinistres me- 
naceut les rois pâlissants (^i). 

C’est au milieu de ces horribles phéno- 
mènes que parurent Chilpéric,Frédegonde 

et Brunebaut. • ^ 

« 

Chilpéric était le plus jeune et le plus 
cruel des fils de Clotaire ( 2 ) ; Soissons fut 
son partage (3). Ce monarque répudia 
son épouse Andovère , de laquelle il avait 
trois fils ( 4 ) , et la relégua' dans un monas- 


elle fut analysée par d’habiles chimiste», qui pensè- 
rent que le principe colürant de cette eau apparte- 
nait au règne végétal. 

(1) Greg. Turon. IKst. , 1. 6.— Fredeg. Epil., 
c. i5, an. 594.~~A.itn. , 1. 3. -^Marii Chron. 

(2) Greg. Turon. Hîst. , 1. 4, 22.— -Gest. Franc. 

c. 29. — Fredeg, Epitom. , c. 54* 

(5) Greg. , ib. — Fortunat. , lib. 6, c. 4- — Chro- 
nic. Sigeb. Gemblac. —Daniel, 1. 1 , p. i55. 

(4) Greg. Turon. ,1. 4* ~~ Aim. , de Gest. Franc.,, 

1 . 5 . 
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tère fi) p«ur prix de sa fécondité. Ce di- 
vorce fut suscité par les artifices d’ûne 
maîtresse qu'il siimait éperdument ( 3 ) ; 
c’était la trop belle Frédegonde, femme 
ambitieuse et fière, adroite et dissimulée, 
qui avait la volonté d’un tyran , l’esprit d’un 
rhéteur, le courage d’un homme, et toutes 
les grâces de son sexe (3). 

Sigebert s’unit à Brunehaut , fille d’Âtba- 


(i) Greg., Tur. , Ib. — Legend. , Hist. de Franc . , 

t. 1. 

(a) Andovère étant accouchée d’une fille , Fré- 
degonde, une de ses suivantes, lui persuada que , 
pour donner plus d’éclht à la naissance de son enfant , 
elle devait le' tenir sur les funts de baptême avec 
Chilpéric. Andovère crut cette femme artificieuse , 
«qui avertit le rpi que, son épouse étant sa commére , 
il commettrait un inceste s’il vivait désormais avec 
elle. Voyez Grégoire de Tours au lieu cité. 

(5) Greg. Turon. , Hist. 1. 4> 5 et 6. — Geste 
, Franc., c. 3i. — Fredeg. Fpitoin. , c. 6o. — Voyez- 
aussi Mézeray, Daniel, Cordemoy, Legendre et 
[Velly , en leurs Histoires de France. 
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r-.\qiîde, r^i des Visigots(,)! Chilpéric^ sa- 
eliâut que ceue princesse lui avait apporté 
de grands biens en dot , feignit d’abandonner 
Frédegonde, afin d’épouser Galsvinde , soeur 
de Brunehaut ( 2 ). Cette femme infortunée 
quitta sa patrie; belle, mais triste et baignée 
de pleurs (3), elle fit son entrée en France, 
élevée sur un èhar d’argent traîné par des 
taureaux blancs (4). 

Chilpéric lui jura d’éternelles amours , et 
prit à témoins de ses sermens les reliques 
révérées des saints (5^; mais bientôt on trouva 


(1) Greg, Tur.,1. 4.— Frfrlunat., 1.6, de Nupt. 
Sigeb. et Brun.— Aim. , de Gest. Franc. , 1. 5. 

(2) Greg. Tur. , ib.-»-Fortunat.-, 1. 6, de Nupt. 
Sigeb. et Brun, —Aim., ib. — Sigeb. Gemblacv 
Chron. 

(5)Fortunat. ,'ib.— Danlpl,Hisl. deFrânce, t. i ,. 
p. 1 5g , in-fol. — Cordem., Hist. de Fr., t. i , p. i y6. 

(4) Forlunat. , ib. 1. 6 Cordemoy', t. i, p. ip6. ‘ 

(5) Grog. Tur. , 1. 4, c. 28. — Ge«ta Franc.-, c. ar. 

— ^ Fredeg. Epitom. , c. Go. . .. 
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celle princesse étranglée dans sa couche (r). 
A celle mort inattendue la cour deChilpéric 
lut révoltée, et tous les yeux se tournèrent 
■vers Frédegonde ( 2 ), qui se rassurait en 
pensant quel était sou complice. 

Brunehaut rêva la vengeance (3). Cette 
épouse de Sigebert, aussi belle que Frcde- 
gonde , avait comme elle une énergie peu 
commune k son sexe (4) ; si plus tard elle 
fut son égale en cruauté, le malheur qui 
bouleversa toute sa destinée paraît en être 


(i)^Grcg. Turpn, ib. — Fredegf, loc. cit — Ainn., 
de Gest. Franc. , 1. 3 , c. 5. — Fauchef , en ses Orig. 
gaul. — Mézeray, Daniel , lieux cités , et Cor-^ 
demoy. 

(a) V elly , Hist. de Fr. , t. i , p . 97 , an 566. 

(5) Greg. , ib.-— Velly, Hist. de France, t/ i, 
p. i5o. 

(4) Fprlunat-, ib Greg. Titron. , 1. 4> c. 27 . — 

Pasquier, Recb. — Mariana , Hist. Ilispan. , 1. 5, 
C. 10 . — Velly, Hist, de France, t. i. 
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cause (i). Entourée d’ennemis qu’elle ab- 
horrait, sa haine la rendit barbare , et , ne 
pouvant s’arrêter sur la pente du crime, 
elle en franchit tous les degrés, cédant à 
l’impulsion d’u^ implacable fatalité. 

Cependant Chilpéric, avide et turbulent, . 
se jeta sur les terres de Sigebert, alors triom- 
phant hors de la France ( 2 ). Ce dernier 
reparut, et, repoussant un frère avec le 
bouclier plutôt qu’avec l’épée (3), il lui 
pardonna sa perËdle, trait sublime à cause • 
des temps. 

Chilpéric viola bientôt la paix (4), puis 




(1) Voyez l’apologie de cette reine dans Pas- 
quier, Cordeinoy et Velly. 

(2) Greg. Tur., 1 . 4,c. 40.— Fredeg. Epit.,c. 

€8. — Gesl. Franc., c. 52 . — Daniel, Hist. de 
Franc. ,t. i , p. 167. — Mézeray, HiU. de France, 
rbg.de Chilp. — Cordein., Hist. deJFranc. , t. i, 
p. 207, in-fol. , 

( 5 ) Greg. Turon. ib. — Fredeg. , ib. 

(4) Greg. Turon., ib.— Predeg. , ib. — Meze- 
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la fit de nouveau, puis la viola encore (i) , 
rampant et se dressant tour à tour comme un^ 
serpent.*Sigebert, las de tant de fureurs , 
marcha sur les états de Chilpéric , que tous 
les revers accablèrent à la fois (a). Son fils 
Théodebert fut abandonné des siens , pris 
et tué (3). Gontran quitta son parti (4) , et la 
ville de Paris ouvrit ses portes à Sigebert, 
qui bientôt vint mettre le siège devant 
Tournai, où Chilpéric s’était renfermé 
avec sa famille (5). 

Mais alors que tout devait abattre le roi 


ray, lieu cité. — Corderaoy, lieu cite', p. 208 
et 209 . ■ _ 

(1) Greg Turon. , ib. — Fredeg., '_ib. — Vita 
Sanct. Radeg. — Aim. , 1. 5. 

( 2 ) Mézera'y, lieu cité. — Daniel, lieu cite', p. i 7 i. 
(5) Greg. , ib. — Gest. Franc. , c. 52. — Sigeb. 

Gcmbl. Chron. — Chronique de Saint>Denis. 

(4) Greg., ib. — Gesla Franc. , c. 3a. 

(5) Gii'g, , ib. — Gesta Franc. , c. 3a. — Fredeg., 
ib. Aim.,, .1. 3. — Sigeb. Gcmbl. Chron, • 
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de Soissons, il avait près de lui Frédegoude , 
<3ue lieu uepouvaiteftiayer (i). Cette autre 
Médée prétend commander à la destinée; 
])lus le danger s’accroît, plus elle s’élève, le 
dominant toujours d’un front tranquille; l’ex- 
périence qu’elle a, du crime la rend confiante, 
elle marche droit au but qu’elle envisage; 
il semble à son orgueil que le malheur doit 
servir d’avenue à sa prospérité. 

Cette femme audacieuse, que Chilpéric 
avait osé proclamer reine (2), a plus d’un 
moyqii de triompher des obstacles qui l’en- 
tourent; elle est belle, et son sourire a sé- 
, duit deux habitant? deTervana ( 5 ); elle est 
éloquente, et sa bouche, leur indiquant Ta 
victime, souffle en eux quelque chose d’elle- 


(1) Gest. Franc., ib. — du Cliesn., t. i. — Le- 
gendre, Hist. de Fr., t. i.— -Cordem. , Hist. de 
France , t. 1 , p. 209, iu-fol. 

(a) Greg. Tur. , 1 . 4 - 

( 3 ) Greg. Tnr, ib. — Mézeray , lieu cité. — Ter- 
vana est l’ancien nom de Terrouene. 
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même. Armés des poignards qu’elle laissa 
dans leurs mains, ils partent; un instant 
après les cris qui s’élèvent du camp des 
assiégeants révèlent l’assassinat de Sige- 
bert (i). 

• 

On lève le siège de Tournai ( 2 ) ; Chilpéric 
et ses guerriers sont frappés d’étonnement 
et redoutent quelque stratagème; mais Fré- 
degonde reste calme au milieu d’eux, et ne 
témoigne ni surprise, ni crainte, ni re^ 
mords. Bientôt tout rentre sous l’obéissance 
du roi, qui envoie des satellites à Paris (3) 
pour y arrêter Brunehaut et son jeune fils , 
héritier de l’Austrasie ; un des officiers de 
cette reine parvint à sauver son enfant de la 
prison , et, le descendant du haut des rem- 


■( 1 ) Greg. Tur. , ib. —> Fred. lEpit. , c. 17 .— 
Gest. Franc., c. 3a. — Aim., 1. 3. — Sigeb. Gembl. 
Chron. 

( 2 ) Gest. Franc., c. 3a. — Daniel, Hist. deFr. , 
t. I , p. 173. 

(3) Greg. Turon. , 1; 4» c. 45- Gest. Franc., ib. 

6 
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{>art8 dans une corbeille de jonc , il arriva 
par des chemins détournés dans la ville de 
Metz , où il fit proclamer cet héritier de Si- 
gebert(i). 

Chilpéric et Frédegonde revinrent à Pa- 
ris , où était encore Brunehaut. Cette reine p 
couverte des crêpes du veuvage et retenue 
dans les fers , n’en était qne plus séduisante; 
l’âge n’avait point altéré ses attraits, dont un 
poète du temps nous a laissé la peinture, et 
une longue suite de malheurs n’avait point 
encore, en aigrissant son caractère, cor- 
rompu les grandes qualités que plusieurs de 
ses contemporains ont vantées en elle (a). 

Chilpéric avait un fils de la reine Ando- 


(1) Fredeg. , c, 87. — ‘Cordeinoy , Hist. de Fr., 
t. I , p, 211. 

(2) Elle n’avait encore que vingt-huit ans , et fai- 
sait l’admiration publique par ses vertus. — For- 
tunat Episc. Pict. , 1 . 6. — S. Greg. mag. , 1 . 5 , 
eplst. , 1 . 9. epist. 56 .— Velly, Hist. de Fr. , 1. 1, 
p. 112. 
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Tère, appelé Merovee (i). Ce prince vît la 
reine d Austrasie^ 1 aiiua, eu lut aimé ( 2 ). 
Cet amour, que traversa riufortiine, et dunt 
la fia fut vraiment terrible (3) , off re le beau 
sujet d'une tragédie : tracer rapidement 
quelques scènes principales, ce sera varier 
le récit des faits , sans s'écarter de la vérité 
historique. 

Le jeune Mérovée commencerait l’action 
€u déplorant avec Gailénus, son ami (4), 
les fléaux qui dévastent la France (5), et 


) Greg. Tur. Hist. , J. 5 , c. a.— Aim. , de Gest, 
Franc. , c. i5. ' 

^(2) Greg. , ib. _Ge*f. Fr. , ib. — Aim. , 1. 5, c. 
i5. — Sigeb. Gembl. Chron. — Mézeray, Abr. chon , 
t. 3, p. i58, in-ia. 

(5) Greg. Turon. . 1. 4. — Mézeray , lieu cité. 

(4) Greg. , ib. — Mézeray , lieu cité , p. 160. 

(5) Greg. Tur. Hist. , 1. 3 , 4 , 5 et 6. — Fredeg. 
Fpit. , c. 82. — Aim. , de Gest. Franc. , I. a et 5. — 

Marti Episc. Chron. — Sigeb. Gembl. Chron Chr. 

de S.-Denis Herman. Contract. Chron.— Velly, 

Hist. de Fr., t. i,p, 118 , an 578 . 
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que semblent attirer les forfaits de Fréde- 
gonde. Sa haine pour cette marâtre est trop 
bien justifiée ; c’est elle qui fit répudier sa 
mère Andovère, et qui la fit renfermer dans 
un cloître (i); c’est elle qui le persécute, 
lui et ses frères, et qui leur dresse des em- 
bûches pour les priver de la couronne, 
qu’elle réserve à ses fils (2) ; c’est elle qui, 
fermant les yeux de Chilpéric à la justice 
et à la vertu , le fait haïr de ses sujetsj et l’en- 
traîne avec elle dans les chemins du crime. 

Aujourd’hui, plus cruelle que jamais, 
elle suscite des ennemis à Brunehaut, et 
tandis qu’elle la retient captive en ces lieux, 
elle médite l’usurpation des étals de sou fils 
Childebert ( 5 ). 


( 1 ) Gest. Franc., c. 5i.— Mézeray, Abr. Chron., 
t, 3 , P- 14Û1 an 562. 

( 2 ) Greg. Turon. Hist.,l. 4et seq. — Velly, Hist. 
de Fr, t. i, p. 117 - 

(5) Greg., ib. — Gest. Franc. , c. ,35- — Fredeg. 
fpit., 74 .— Velly, t. I , p. III et suiv. 
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Les discours de Mérovée amèneraient 
l’aveu de sa passion. Ici le poète, adoptant 
l’opinion de quelques écrivains, ferait dire 
à ce prince comment , lorsqu’il parut en 
qualité d’ambassadeur (i) à la courd’Aiha- 
nagilde pour demander, au nom de son 
père, la main de la princesse Galsvinde, il 
vil Brunehaul, sa sœur, prête à partir pour 
l’Austrasie, où Sigebert l’attendait à l'autel. 
Ils se connurent assez tôt pour s’aimer,' et 
trop tard pour s’unir. C’est depuis ce mo- 
ment que Mérovée' nourrissait des feux sans 
espérance ; mais enfin' le ciel a pitié de ses 
maux, et un nouveau choix est permis' au 
veuvagè de son amante. 

Chilpéric viendrait ensuite annoncer à 
Mérovée qu'il l’a nommé chef des légions 


(i) Voyez une nouvelle' historique publiée en 
1978, sous le litre de Mérovée , fils de France , et 
un roman intitulé : Frédegnnde et Brunehaul , par 
Monvel jUs. Voyez aussi la Biblioth. universelle^dt^ 
Romans , février , 1777. 
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qu’il envoie dans.l’Ausirasie contre le fils 
de Brunehaut (i). 

Mérovée, dans un discours respectueux, 
mais plein de noblesse, refuse d’être l’ins- 
trument de cette usurpation ; il désire que 
son couraf»e soit employé à des expéditions 
plus digues de lui ; que son père lui com- 
mande d’aller combattre ou les hideux Ava- 
rois , qui se montrent atix frontières de la 
France ( 2 ) ; ou les farouches Lombards , 
que les Alpes retiènent mal dans les 
"champs de l’Italie (3); ou les Saxons, dont 
les vaisseaux tyraunisent les mers (4) J voilà 


(i) Greg. Turon. Hist. , I. 5, o. a. — Gest. * 
Franc. , c. 33 — Fredeg. Epitom., c. 74 . 

(a) Greg. ih., 1. 4. c. 29 . — Fredfeg. Epit. , c. 61 . 
— Fortuuat. Episc. Pict. Cann., 1. 6 , carm. 3. 

(5) Fredeg. Epit. , c. s5. — Paul. Diac. , Hist. 

, Longub. , 2 ,■ 7. — » Marius , in Chron. 

(4) Greg., 1. 3, c. 5. — Gcst. Franc. , c. 19 . — 
Strutt., Angleterre anc. , p. 55. — Mézeray , Hist. de 
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les ennemis que son glaive doit attaquer, 
Toilà le triomphe utile qui flattera son or- 
gueil. ‘Mais pourrait-il, oubliant ce qu’il 
doit à la faiblesse et au malheur, dépouiller 
le neveu de son père d’un légitime héri- 
tage! Âh ! que diraient les bardes du festin 
quand ils verraient Mérovée débuter par 
un crime dans la noble carri^e des com- 
bats, et s’asseoir à la table de ses pères, 
souillé du sang de l’orphelin ! Les harpesne 
trouveraient point d’hymne à . sa gloire , et 
le silence accusateur couvrirait de honte et 
d’opprobre le frontihumilié du vainqueur. 


Fr., 1. 1 . — Sidoniiu Apollinaris s’exprime ainsi- en. 
I^rlent des Saxons : 

Quûi et AremorîËas piracain Saxooa tiacto» 

Sperabat , cni peHc salum salcaie Briiabomn 
Ludiis et assato glaacam mare finderc lembo. 

On s’étonne que les Saxons , qui n’âvaient^our ba. 
..teaui..que des peaux étendues sur des planches fort 
minces , aient pu se rendre si redoutables sur mer.- 
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Chilpéric lui répond que la première 
vertu, le premier mérite d'un fils, ^est d’o- 
béir à son père : il lui ordonne de faire les 
apprêts de son départ. Il y aurait ici quel- 
que chose de la scène de Miihridate et de 
rharnace (i)î mais Mérovée serait plus in- 
téressant qhe ce dernier, car la cause qu’il 
refuse de servir est injuste, et il est aimé de 
. celle qu’il aime. i .. • t' 

y 

. 'Chilpéric, resté seul, exprime dans un 
' court monologue les soupçons que lui fait 
•Baîlre la résistance de Mérovée; il a ob- 
servé son trouble et sa rougeur au seul nom. 

• de Brnnehaut; il veut prévenir les efiets de 
l’amour que sa mortelle ennenaie peut ins- 
pirer à son fils; et, craignant qu’elle ne 
demeure plus long-temps à sa cour , Ifï la • 
fait appeler pour lui ordonner deretouruer 
en Austrasie. 

La scène entre Chilpéric et Brunehaut 


I y • . 

(i) Racine, trag. de Mithrid. , acte 5 , scène i'». 
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deviendrait la source de grandes beautés. 
Celte veuve infortunée, dont le caractère 
est sflier, oflrirait au poète un personnage 
fort tragique. 

Brunehaut est amenée devant l’auteur de 
tous ses maux ; la haine, depuis long-temps 
amassée dans son cœur, s’épancherait enfin ; 
mais, dédaignant de parler à son tyran, 
même pour l’accuser, c’est au ciel qu’elle 
adresse l’expression de ses douleurs, ce 
sont les mânes d’un époux et d’une sœur 
■‘iqu’elle évoque* et qu’elle interroge: «’Om- 
■"^M'bre de Sigebert, s’écrie-t-elle, déclare 
» ici quel bras a conduit les poignards qui 
» t’ont fait ces blessures ! Ombre de Gals- 
» vinde, tendre isœur, toi que l’hymen a 
M conduite au trépas, nomme la main qui 
0 M fit un liuceuLdu voile nuptial dont" se 
t- ; «'Couvrit toii'frontde jour funèbre où tu 
» devins épouse I Nomme la main qui chan- 
« gea les riches colliers que j’ajoutai à la 
» parure , en ces noèuds redoublés qui 
» meurtrissent ton cou sanglant !’ O Sigc- 
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t)ert! ô Galsvinda! dites im mot, faites- 
un signe, et quelqu’un iei va frémir..... 
Mais pourquoi craignez- vous de révéler 
des forfaits qui n’étonneraient point ce 
séjour ? . . . . Ombres trop, généreuses , 
pourquoi respectez-vous encore des liens; 


que le crime a brisés ? Ah ! plus d'égards, 
plus de pitié? Si les tombeaux vous ont 
appris le secret de la mort , conGez-le à 
ma vengeance , et bientôt vous verrez 


aux enfers celui que vous ne voulez paa 
nommer ; mais alors il faudra bien ap- 
prendre au juge qui mesure les supplices 
sur les forfaits, que c’est Chilpéric qui 
fît assassiner son épouse et son frère. » 


« Téméraire ! s’écrie CHilpéric d’une- 
voix tonnante; si ton sexe et mon rang 
ne me défendaient point les épreuves et 
les combats (i), nous irions dans la lice 


(1) Les femmes étaient admises au serment , mais- 
elles nè pouvaient ramasser le gant ; lorsqu’elles- 
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» accoutumée , •demander à Dieu son juge- 
w ment (i); tu m'y verrais marcher sans 
» crainte sur le fer ardent ( 2 ) , ou plonger 
N dans les flots bouillants (3);, ou braver, le 
» sein nu et sans bouclier, la pointe des 
» épées et le tranchant des haches. Ecoute- 


^taient accusées elles se clioisMsaient un champion , 
auquel on coupait le poing s’il perdait la cause qui 
lui était confiée. Voyez Muratori , Ducange , Beau- 
manoir, Mably, Montesquieu , Moreau , etc. 

(1) Becman. , Dissert. deProd. sang. — Murat., 
Dissert. de judic. Dei. — Les Codes des lois des 
barbares , et particulièrement des Lombards , des 
Ripuaires, des Bourguignons , des Angles, etc.— 
Restitution of Decayed intell., p. 63 .— Voy. une 
Description complète des anciennes Epreuves dans 
la chronique anglaise d’Hollingshead , p. 98 de la 
Description de FÂngleterre, à la fin du t. 1. 

(2) Ducange, Gloss., v* Fierrum.— Beaumanoir, 
Coût, de Beauvoisis, c. 61.’— Legendre , Mœurs 
des Franç. , vol. uniq. , p. 57. 

( 3 ) Becman., loc. cit. — Murat. ,ib. —Beaninan., 
lieu cité. — Monlesq. j Espr. des Lois , 1 . 28 , c. 1 7. 
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» moi. ,S;ir lo moui qui domine Lutèce, 
» mou aïeul Clovis éleva un temple où re- 
» pose l’auguste Geneviève (i); ceux qu’on 
« accuse d’un crime pénètrent sous ses 
» voûtes redoutables : descendus dans ses 
« souterrains profonds , eu* présence du 
1» tombeau sacré et du signe rédempteur 
w de notre culte, le coupable pousse yn crL 
» d’effroi qui divulgue son crime , et l’in- 
» noceut est absous par un' serment solen-^ 
» nel (2). Hé bien, dès que la nuif cou- 
M vrira ce palais , nous nous rendrons dans 
w ce sanctuaire que redoute le parjure. As- 
j» semble .tes témoins ( 3 ) j je vais réunir les 

t— ^ 

(1) Celte église fut d’abord construite sous l’in- 
vocation des apôtres saint Pierre et saint Paul. 

(2) Pact. Leg. Salie. —Maratari, loc. cit. — 
D’Achery.^pijcil. , t.. 8 i élibien , Hist. de l’Ab- 
baye do S.-Denisj_t. i , Disc, prélim.— Moreau , Disc. 
surl’Hist. dcFr. — Monstesq., Esp. des lois . 1 . 28, 18. 

( 3 ) Ijüis des Boarguig. , lit. 45 .— Lois des Ba- 
varois ,^tit. 16— Leg. Salie. -rrAgobard j Let- 


1 
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M miens. Tous, au nombre de soixante (i), 
» jureront avec moi que celte main est in- 
w nocente , et que ta bouche a proféré une 
'• » imposture. Que dis-je! ah! je puis, sans 
» recourir à ces épreuves vulgaires , le 
n convaincre à Tinsiant que Chilpéric n’est 
» point un cruel, un lâche, un assassin; 
» tu viens de m'accuser et de soulever 
)) contre moi tous les spectres des enfers, 
M et pourtant, iugratc! je ne t’appelais que 
Il pour rompre tes fers! Mais, plus grand 
» encore que tu n’es injuste, je ne révo- 
' M querai point mon bienfait ; retourne donc 
» en Austrasie , près de tou Gis Childebert ; 
N redeviens libre, reine, et trouve ton sup- 
w plice dans le souvenir de mes bienfaits. » 


Ire à Louis le Uébonnaire. — Muratorl , loc. cit. — • 
Mably , Observ. sur l’Hist. de F rance , 1. 1 . 

(i) On en trouve un exemple dans^’histoire de 
ces tcmps-là, lorsque Frédegonde Cr affirmer par 
trois évêques et soixante seigneurs que CloUir^ 
était né de son mariage avec Chilpéric. 
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Le secoBcl acte serait ouvert par Brune- 
liaut et sa confidente ; celle-ci s’étonne qu’au 
moment de quitter les lieux délestés où 
régnent la haine et le crime, celte reine, • 
loin d^exprimer sa joie, laisse échapper 
des soupirs. 

En eflet , Brunehaut ne peut sans une 
grande douleur s’éloigner de la cour où 
reste son amant, et on trouverait dans ces 
cqnfideuces d’amour le sujet d’une scène 
intéressante. 

Cependant Mérovée l’aborde , encore 
plein du trouble et de l’inquiétude que lui 
cause la nouvelle de ce départ prochain. 
Malgré l’odieuse présence d’une marâtre, 
malgré les signes de colère que le ciel 
laisse éclater (i), malgré les fléaux qui dé- 
solent ces murs (2), la vue d’une amante 


(1) Greg. Turon. Eplsc. Hist. , 1 . 5 . — Fredeg. 
Epit., c. 82. — Mariusin Chronic. — Mezeray, Abré. 
cliron. ,t, 5 ,p, 170, an 582 ; p. 172, an 583 , etc. 

(2) Greg. Turoa. Hist., 1 . 3 , 4 S-”" Marins, 
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adorée fait de ces mêmes lieux un séjour 
enchanteur pour Mérovée; mais dans quel 
désert affreux le laissera l’absence de Bru- 
nehaut, et quand il en sera séparé, de quel 
poids l’accablera la vie! Ces amants, après 
s’être exprimé leurs regrets et leur amour, 
conviènent de s’épouser secrètement, et 
de fuir tous deux en Austrasie (i). 

Mérovée sort pour prévenir l’évêque Pré- 
textât (2), qui doit les unir dans la chapelle 
du palais, où Brunehaut ira le rejoindre bien- 
tôt. Cette princesse, restée seule avec sa 
conGdente, dirait les sentiments contraires 
qui s’élèvent dans sou cœur; l’amour, la 
haine, la vengeance, la crainte et l’espoir y 
régnent tour à tour. En épc^sant Mérovée 
elle s’unit au sang qu’elle abhorre, au fils 


ib. ~ Aim. , de frest. f'r», 1. 2 et 5. **Mézeray, 
lieu cite', p. 164 et suiv. 

( 1 ) Grog., ib., 1. 4. — Mézeray, lieu cite'. , p. i58. 

( 2 ) Greg., ib.,1. 4 et 5. — Aim., 1. 5, c. i5. — 

Hézeray , lieu cité. Velly . f , i , p. u 2. 
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du meurlrier de sa sœur et de son époux; 
comme Didon , qui entendait gémir l’ombre 
de Sichée, elle craint d’offenser les mânes 
de Sigebert: cependant celui qu’elle aime a 
-t-il partagé les crimes de son père? Non, 
sans doute; et Chilpéric lui-même ne s’en 
était pas encore souillé lorsqu’il épousa la 
vertueuse Andovère, dont le chaste sein 
conçut Mérovée. « Au reste , ajoute Brune- 
M haut, pourquoi par tant d’adresse justiher 
« mon amour! Que mes feux soient illégi- 
« timesou purs, suis- je donc libre de les 
« étouffer, moi dont le destin rigoureux 
M anéantit la volonté, moi qu’il pousse dans 
R le sentier de la vie comme une ejclave et 
« peut-être comme une victime? Vainement 
R formerai-je un choix ou des vœux; l'im- 
R placable fatalité n’en dicterait pas moins 
R ses lois. Sort inflexible! lorsque dans les 
« longs revers de ma jeunesse je n’ai pu te 
K résister par mes efforts et mon courage , 
R est-ce donc , quand tu m’ordonnes d’ai- 
« mer, qu’il fautive révolter encore contre 
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w loi! Quoi! chacun autour de moi suivra 
*) en triomphe ses penchants ; Frédegoiide, 
w pour prix de ses attentats, recevra le litre 
» et le diadème des reines (i); Chilpéric, 
» pour prix des siens, recueillera un royal 
» héritage (2); et moi , princesse infortunée, 
>1 que tout délaisse et oublie , moi qui languis 
w dans la captivité, sans secours et sans amis, 
» je repousserais loin de mon cœur l’aima* 
J* ble objet qui m’apparut au milieu des dou- 
» leurs! Cher prince, quand mon père m’or- 
>) donna d'épouser Sigebert, fille d’un roi, 
» je ne sus qu'obéir, etaulieude mon amour 
>1 je présentai à l’hymen des trésors et des 
» peuples ( 3 ); mais aujourji’hui que je n’ai 


(1) Greg. Turon. Hist., [ 1 . 4 et 5. — Fredcg. 
Epil. — Aim. , 1. 2 et 5. 

( 2 ) Greg., ib. — Fredeg. Épit.— -Aim. , ib 

Cordemoy , Hist. de France, t. 1 , p. at 2 . 

(5) Greg. , ib. ,1. 4 Fortunat ,1.6 deNupt, Si- 

gcb.et Brun. — Aim., de Gest. Franc., 1.3.— Si- 
geb. Gcmblac. Cliron. 

r* 
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J» plus de peuples et de trésors, aujourd’hui 
» que je n’ai à i’otfrirque des larmes et des 
» 1ers, Tiens du moins, ah! viens recevoir 
» aux pieds des autels et mou cœur et mes 
» scrraeus!» ^ 

Taudis que Brunehani hâte ses pas pour 
ne point rencontrer Chilpéric, celui-ci s’a- 
vance avec Bozon, que l’histoire nous peint 
comme un perfide, trahissant l’amitié de 
Mérovée (i). Le roi lui communique les 
soupçons qu’il conçoit des amours âe son 
fils et de Brunehant, et lui ordonne d’épier 
attentivement leurs démarches. 

Un olficier vient avertir ce monarque que 
lesfdsdeson cpt)use Frédegonde, frappés 
d'un mal subit ( 2 ) , sont expirants dans les 


(1) Greg. Tur. , 1 . 5 , c. i 5 . — Cordeinoy, lîea 
cil6, p. 2 i 4 - — Daniel, Hlst. de Fr'., 1. 1 , p. 182, in- 
fol.— Mczeray , Abr. Chron., t. 5 , p. 160. 

(2) Greg. Turon., ib. , c. 54 . — Cordemoy, liea 
cité , p. 222. — Mézeray, lieu cité, p. l 64 et i 65 . 
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bras de cette reine éplorée , qui remplit le 
palais des cris de sa douleur. 

Le troisième acte, traité par une plume 
habile, serait un des plus beaux que le théâtre 
pût ofi’rir. 

Le confident de Chilpéric lui apprend 
l’union clandestine de Mérovée et de Bru* 
nehaul-'ce roi, enflammé de colère, or- 
donne qu’on les amène devant lui. Chilpé- 
ric, resté seul, exhale sa fureur d^ns un 
court monologue , lorsqu’enfin parait Fré- 
degonde. 

On sent quel effet doit produire la vue 
de cette reine , et combien les actes précé- 
dents, tout remplis d’elle, quoiqu’elle n’y 
figure pas , ont dû, en excitant la curiosité, 
préparer de loin l’apparition [de ce per-' 
sonnage. 

Mais après le récit de ses forfaits le poète 
serait maladroit de ne l’appeler sur la scène 
que pour lui faire demander encore des vic- 
times à Chilpéric; on ne pourrait, sans blés - 
ser les règles dramatiques, présenter une fu- 
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rie qui n'a rien d’humain ; il faut que les plus 
grands coupables soient intéressants de 
quelque manière. Voici donc comment 

Frédegonde pourrait intéresser. 

• 

On sait que les enfants de celte reine fu- 
rent atteints d’une épidémie, et que pendant 
leur danger , considéré par Frédegonde 
comme une punition du ciel (i), elle con- 
nut quelques instants le repentir, et fit trêve 
à ses fureurs ; c’est alors que Grégoire de 
Tours lui lait tenir un discours attendrissant 
pii elle reproche à Chilperic l’injustice qui 
pèse sur ses peuples (2). 


(1) Greg- Taron. Hlsl. , 1. 5. — Aim. , de Gest. 
Franc., 1. 3. — Chron. de Saint-Denis. — Méïeray 
Abr. chron. , t. 3 , in-i2, p. 164. 

( 2 ) Voici la traduction de ce discours, que rapporte 
Grégoire de Tours , 1. 5, c. a5 de son liistoire : 

* Les maladies qui nous aSfligent depuis quelque 
» temps étalent des averlissemens célestes qui de- 
» valent réprimer nos désordres; nous les avons con- 
»' tinués, et Dieu nous enlève nos enfants; ils meu- 
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Le poêle pourrait tirer parti de ce fait 
historique eu le liant afiroltemeat au sujet 
qu’on enpose* ‘ 

Frédegonde» naguère si dédaigneuse et 
si fière , s’avance lentement sur la scène ; 
son front est décoloré, ses yeux sont noyés 
de larmes, sa voix se perd dans ses soupirs, 
sa douleur a do^té son orgueil, et dans 


» renf parce qae vos édits rigoureux ont fait répan- 
» dre les pleurs des pauvres, des orphelins et des 

* veuves. À quoi bon désormais ces trésors sans hé-* 
» ritiers qui se sont amoncelés par tant de rapines et 
» sous tant de malédictions ! Ah ! pourquoi donc 
B avons-nous ainsi pesé sur nospeuples, tandis que 
» nos celliers étaient remplis , et que les pierreries , 
» l’argent et l’or comblaient nos palais et suiEsaienl à 
a la magnificence royale ! Hélas ! au milieu de tant 
» de biens nous perdons ce que nous avions de plus 
» précieux ! Seigneur , si vous m’en croyez , allons 
» brûler ces rôles iniques, n’exigeons de nos sujets 

* que les tributs qu’ils payaient au noble roi votre 
» père, et à force de repentir obtenons la miséricorde' 
B divine.» 
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son cœur trîomph^la nature; elle Ta se 
rendre au pied des autels pour essayer de 
fléchir par ses prières (1) celui qui puait 
les crimes , et lui proposer son remords 
pour prix du salut de ses enfants. Cette 
reine , an milieu de son affliction et de 
son abattement, paraît encore une puis- 
sance capable de transi|J[r avec le roi des 
cieux. 

Chilpéric , qu’elle aborde, lui parle du 
mariage de Brunehaut et de Mérovée , et 
dans sa colère, laisse échapper les mots 
d’exil et de trépas. 

Frédegonde l’interromt ; elle craint 
que de nouveaux crimes ne rendent plus 
diffleile l’accord qu’elle veut faire avec 
Dieu, et c’est ici qu’elle pourrait prononcer 
le discours que lui attribue Grégoire de 
Tours. 

Chilpéric, attendri, consent à soulager 


(i) Frcdpgonde fit porter ses enfants sur le tombeau 
de saint Medard pour obtenir leur guérison. 
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ses peuples des charges dont il les accable, 
et se décide à pardonner runlon de lirune- 
haui et de Mcrovée. 

Cependant ceux-ci, arrêtés par l’ordre 
que Cliilpéric avait donné dans sa colère, 
arrivent entourés de satellites. * 

La fière Brunehaut, qui croit être amenée 
devant le roi pour entendre sa sentence, se 
trouve en face de cette Frédegonde qu’elle 
abhorre (i); elle éclate en reproche», et 
dans une invocation énergique, appelé 
sur son ennemie la vengeance divine. 

Frédegonde, effrayée de ces impréca- 
tions , en redoute l’effet au tribunal de 
FEternel ; chaque mot que profère Brune- 
haut redouble ses alarmes et scs craintes 
maternelles; chaque accusation semble gros- 
sir la foudre qui gronde sur sa famille. 
Tremblante pour les jours de ses enfants. 


{>) Greg. Turon. Hist. , !. 4 et 5. — Aira, , I. 5. — 
Velly , t. I , p. 1 15 et suiv. ' 


( M ) 

elle se jète éplorée à ses genoux , et , celle 
reine orgueilleuse et puissante demande 
humblement grâce à son ennemie, iaible et 
dans les fers. 

Le quatrième acte ne serait pas moins 
beju que le précédent. Au moment où les 
nouveaux • époux se livrent au bonheur 
d’être l’un à l’autre , et s’apprêtent à partir 
ensemble pour l’Ausirasie , Chilpéric s’a- 
vance et leur apprend que Goniran lui fait 
déclarer la' guerre (i) pour ressaisir les do- 
maliies du jeune Childebert qu’il vient d’a- 
dopier (2) ; il ajoute que les ambassadeurs 
de Gontran redemandent Brunebaut, nom- 


(1) Greg. Turon. Hist., 1 . 5 , c, 14. — Fredeg. 
Epitoin. — Gest. Fr., c. 55 . — Velly , t. 1 , p. l ia 
et 1 15 .— Cordeinoy, Hist. de France, t. i. 

(2) Greg., ib. — Fredeg. EpU., c. 82. — Aim. , 
jb. — Daiûel , Cordemoy et Mézeray en leur Hist. de 
Fr. Voj-ez le tr;>ilé d’Andely, rapporté par Moreau 
dans ses Discours sur l’Ilisloire de France, etpar Ma- 
bly dans ses observations sur celte Histoire. 
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mée régente de son fils (i). Dans tout autre 
temps Chilpéric eût retenu cette reine en 
étage; mais le repentir de Frédegondé agit 
encore en lui et contraint son naturel fa- 
rouche; d’ailleurs ce monarque astucieux 
espérait , comme le disent quelques-iisto- 
riens (a), que Brunehaut, dont il Tenait 
d’adoucir le ressentimeut ne nuirait point à 
ses intérêts ; il l’engage donc à partir avec 
les envoyés de Contran. Quant à Mérovée, 
il lui laisse la liberté de rester prés d’im 
père ou de suivre son épouse : ce prince 
vertueux n’hésite point : « Mon choix est 
» fait , dit-il à Chilpéric , ou plutôt je n’en 
» ai point à faire ; l’honneur n’a qu’un sen- 
•» tier; j’y marcherai toujours. Brunehaut 
U doit partir ; l’intérêt de son fils , le vœu 
» d’un peuple, le soin de sagrandeur, tout le 


,(i) Greg. Tur. , ib.-7- Mézeray, Abr. chron., I. 
5 ,p. iSg. 

(3) ^ ojez Mezeray , Daniel , Legendre et Cor- 
demoy, au tome i" de leurs Histoires. 
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» lui ordonne ; et à moi tout me coimnande 

de rester près de vous. Ah ! j^aurais pu la 
» suivre en d’antres climats quand la paix 
» régnait ici et que nul danger ne menaçait 
M vos frontières ; mais alors que retentit le 
» cri de lia guerre je n’îrai point en des. 
» lieux soulevés contre vous. Cependant, 
M puisse mon père m’écouter sans courroux? 
M mon bras ne s’armera pas contre des en- 
» nemis que va rassembler un objet adoré; 
» ainsi donc , tandis que vous conduirez 
» votre armée contre les Austrasiens, m’abs- 
» tenantd’une gloire affreuse qui révolterait 
» mon cœur , je resterai en ces lieux pour 
» y faire respecter vos lois et repousser les 
» ennemis qu’y pourrait attirer votre ab- 
» sence ». 

Chilpéric applaudit à ses sentiinents , et 
quitte la scène ; Mérovée et Brunehaut res- 
tent seuls. Tout ce qui rend des adieux 
touchants se trouve ici réuni : une pers- 
pective ténébreuse a fait tressaillir ces deux 
amants ; Mérovée ne se dissimule pas tout 
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ce qu'il doit redouter; il sait que Fréde- 
gonde, s’ennuyant de la vertu , peut brus- 
quement revenir à ses criminelles habitudes 
et à sa haine implacable pour le sang d’An- 
dovère;il sait que Chilpéric, trop facile- 
ment inspiré par elle , pourra le punir d’nne 
union qu’il n’a pardonnée qu’avec elfort ; 
mais le devoir parle , il va lui sacrifier sa 
tendresse et son bonheur. 

Quant à Bninehaut, dans le délire pro- 
phétique de Famour et du désespoir, dans 
le pressentiment qui devance le« grandes ca- 
lamités comme l’éclair précède la foudre, 
elle entrevoit quelques traits de son horrible 
destinée. Tel qu’un fantôme hideux, le si- 
nistre avenir lui apparaît, triste, sanglant 
et dépouillé d’espérance ; elle ne voit de 
toutes parts que des triomphes criminels 
pour ses ennemis, et pour elle que l’exil, 
l’insulte, la misère et le trépas ! (i) 


(i) On avait aussi prédit à Mérovée une mort fu^ 
nestc. Velly, t. i, p. ii5. 


# 
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Pcrsécuiée par Je sort , celte princesse' 
est, comme Oreste , lasse de sa vertu et de 
son innocence; encore un malheur, elle ne 
répond plus d’elle (i). 

Cependant Gailénus, confident de Mé- 
rovée, vient avenir la princesse que les am» 
bassadeurs l’attendent pour partir. Méro- 
vée prie Gailénus de la guider jusqu’à l’a- 
vant-garde de l’armée des Austrasiens par 

des chemins secrets et détournés , afin de 
. ' . * 

prévenir les retours elles embûches de Fré- 
degonde. 

Les époux se séparent. Tandis que Mé-^ 
rovée, resté seul, se livre à l’excès de la 
douleur où le plonge le départ de son épouse,. 


\ ... 

(i) Jusqu’à ce moment de sa vie les histonens ne 

lui avaient reproché aucun crime. Voyez l’apologie 
de cette reine infortunée dans Pasquier, en ses Re- 
cherches sur la France; dans Velly et Cordemoy, en 
leur Histoire de France, au règne dç Clotaire II; dans. 
Moreau, en ses Discours sur l’Histoire de France. 
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Frédegonde survient, et l’objet qu’il dé* 
teste le plus , paraissant immédiatement de- 
vant lui après l’objet qu’il aime le mieux, 
ajoute ainsi , par un contraste aflreux , à la 
situation pénible de ce prince. 

Cette Frédegonde, alors véritablemenr 
Frétlegonde, vient de voir expirer ses 
fils(i); désespérée de leur trépas, mais 
du moins quitte par lui de ses vœux , de 
ses remords, de ses prières humiliantes, 
elle a repris toute sa fierté , toute sa haine. 
Dieu a gardé sa colère , elle conserve sa 
fureur ; et cette femme, qui ne veut pas 
être vertueuse sans profit , envisage la 
punition céleste comme la rupture d’uu 
traité. 

En entrant elle aperçoit Mérovée ; la 
vue de l’héritier du sceptre qu’elle avait 


(t) Greg. Turon. Ilisl. , 1. 5. — Fredeg. Epit. , 
c. 82 . — Aim., de Gest. Franc. , 1. 5,— Roric. , 1. a- 
— \elly,t. i,p. 118 . 
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.promis à ses fils redouble encore sa dou- 
leur ; elle lui lance des regards sinistres , et 
lui ordonne de quitter sa présence. 

Seule avec ses confidentes , elle donne 
un libre cours à ses transports, et pour ef- 
facer la honte des larmes qu’elle a versées 
aux pieds d’une femme abhorrée, elle veut 
répandre son sang et celui de Mérovée. . ^ 

Nous sommes arrivés au cinquième acte, 
et l’on voit que le dénouement est amené 
sans être prévu, et que l’intérêt croît sans 
cesse. 

Chilpéric , qui apprend que l’armée des 
Austrasiens s’avance vers Lutèce , se dis- 
pose à marcher contre elle (i). Prêt à par- 
tir , il dit à son confident qu’il craint pen- 
dant son absence que Frédegonde , au dé- 
sespoir de la mort de ses fils , ne persécute 
Mérovée : pour soustraire ce prince à sa 
fureur il a résolu de le faire conduire d^ns 


(i) Greg. Tur. , loco citato. 
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3’asHc inviolable d’un cloître (i), et il 
commande à Bozou d’exécuter à l’instant 
ce dessein. 

Mais Frédegonde vient irriter ce roi 
contre Mérovée; elle rappèle l’union clan- 
destine de ce prince , et signale en lui l’ar- 
tisan de la guerre présente ; elle lui per- 
suade qu’il est resté dans ces murs pour 
conspirer en faveur de Brunehant, et ajoute 
qu’il laut attribuer à ses maléiices la mort 
subite de leurs enfanus (a). Cette dernière 
accusation amènerait le développement 
curieux et poétique des vieilles supers- 
titions, des pratiques de la magie et des 
^ enchantements , qui avaient beaucoup d’in- 

A 

(i) Greg., Ib — Fredeg. Epit — Aim. , de Gest. 

, 1. a. — Chron. de S. -Denis, i 
(a) Le prince Clovis, frère de Mérovée, fut éga- 
lement accusé par Frédegonde d’avoir conspiré la 
mort de ses fils à l’aide de la magie, ^oj-ez Greg. 

Turon. Hist. — Fredeg. Epilom. , c. 8a Aim. , de 

Gest. Franc Velly, t. i , p. i ,8. 
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fluence sur ce siècle ignorant et bar- 
bare (i). 

Chilpéric répond qu’il a conciiié ce 
qu’exigeaient de lui la politique et la na- 
ture; qufe si Mérovéeades projets perfides, 
il ne pourra les exécuter dans l’abbaye où 
il le fait conduire ; mais il frémit d’horreur 
à la seule idée de causer sa mort ; il se 
rappèle la fin tragique du malheureux Clo- 
taire , que l’ombre ensanglantée de son fils 
Chramnès poursuivit Jusqu’au tombeau. 

Un officier vient annoncer l’approche de 
l’ennemi , et les deux armées seront bientôt 


(i) Tous les peuples celtiques, scythiques et go- 
thiques croyaient alors à la magie et aux enchanle- 
mens. Voyez, sur leurs nombreuses superstitions à 
cet égard, l’Edda isl.— Jornandès, de Reb. Geticis. — 
Mallet, Introduc. à IHisioire. du Danem., t. i.— 
Dithmar , év. de Mers. , Chron. ,1. i , p. i a. — Le 
Code des lois barbares. — D’Achery, en son Spici- 
lège, t. 5, 1. a, c. i5. 
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en présence. Chilpéric sort pour comman- 
der le combat. 

Cependant Frédegonde avait posté ses 
agents vers les avenues du palais ; on s’em- 
pare de Mérovée, qui était parvenu à s’éva- 
der (i). 

Le front dépouillé de ses tresses royales y 
et dans le costume d’un esclave fugitif, l’in- 
fortuné est conduit’ devant Frédegonde (a). 
Pendant cette horrible ^cène le ciel, comme 
les' historiens de ce temps le représentent 
souvent, brille d’éclairs et de météores, 
répand d’affreuses clartés, et^fait entendre 
des bruits sourds dans les nues (3). ' 




(i) Mérovée se sauva du cloître où on l’avait en- 
fermé. ‘/^o^esGreg.'Turon. Hiit. — Aim. , de Gest. 
^ràn.,1. 3; • ■ 

. (a) Greg. Tufon.,:ib. i 

(5) .Greg. Tur. Hist., 1. 4) 5 et 6. — Marii episfc. 
Cliron. — Fredeg. Epit., de Gest. Franc., I.æ et 5. — 
Chroniq. de S.-Deiiis, 1. a, 5 et 4 -Sigeb. Geinbl. 
'Chron.^ — Roric. , 1. , et 2 . ' 

8 
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' Frédegonde s’est éloignée pour armer les ' 
assassins. 

Tandis que Mérovée s’inquiète sur lé sort 
de Brunekaut, le conGdent qui avait guidé 
les pas de cette princesse , arrive ^sous 
l'habit d’un serviteur de Frédegonde, et à 
la faveur de ce déguisement, qui le cache 
à tous les yeux , il pénètre jusque vers son 
maître, qui croit voir un assassin envoyé 
par sa marâtre ; mais , ô dernicîr bonheur 
d’une vie agitée! il apprend que non loin 
de Lutèce Brunehaut a joint les premières 
troupes des. Austrasiens ; que ses soldats, 
heureux de revoir la mère de leur jeune 
roi , lui ont ouvert leurs rangs , où elle 
respire à l’abri de 'vingt mille boucliers. 

Il apprend que le combat s’est engagé, 
que la victoire s’est déclarée pour so§ 
amante, et qu’elle s’avance vers ces lieux , 
skperbe et triomphante. • . 

Bientôt en efiét, suivie de ses officiers, 
entourée de trophées et d’oriflammes, et le 
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•diadème sur la lèle, elle accourt (i) sauver 
son époux, et faire de sa délivrance ^gage 
de la paix. Mais à peine Mérovée a-t-il 
pressé Brunehaut sur son cœur, qu’il sc 
sent défaillir, et que sou front se couvre 
d’une pâleur mortelle. 

Ce malheureux prince raconte que, pour- 
suivi par les gardes de Frédegonde , et crai- 
gnant de tomber vivant dans les mains de 


(i) L’hisfoire ne Vit pas que Brunehaut vint en 
triomphe à Paris; j’ajoute ce dénouement parce 
qu’en traçant un plan de tragédie on est moins his- 
torien que poète , et l’on peut user des licences per- 
mises à l’art dramatique. La guerre de Chilpéric 
contre Gontran , qui avait pris les armes pour 
son neveu Childebert, n’avait eu d’autre résultat 
que ^e faire périr trente mille hommes, cinq mil'e 
du côté de Gontran, et vingt-cinq mille du côté de 
Chllpéric.On peut bien considérer ce dernier comme 
ayant été vaincu; voilà ce qui jusliGe l’entrée triom- 
phale de Brunehaut dans la |ville de Paris. Trajet 
sur cette guerre Greg. Turon, 1.5, c. -i5. — Fredeg. 
Epit. , c. 75 . — Aim., deGest. Franc, etc. 


( ) 

» celte ^rcenée , il a l’ait couler un poison^ 
certain dans ses veines (i). A ces mois le 
reste de sa vie, qui s’était rassemblé dans 
son cœur^ s’en exhale en un derniersoupir 
d’amour. 

Brunebaut, d’abord muette, immobile de 

douleur et d’efîroi, laisse enfin éclater sa 

voix altérée; la main étendue sur le corps 

de Mérovée , elle jure une haine éternelle, 

une vengeance implacable à Frédegonde, 

k Chilpéric , î^toute leur fiécrable race, et 

dès ce moment on devine ce que Brunehaul 

doit être un jour dans l’histoire. Tandis que 

cette reine appèle ainsi la vengeance, on 

entend de nouveau le bruit du tonnerre ; 

• ^ ^ 

une nuit soudaine'couvre le palais (a); on 

voit Brunebaut à la lueur du météore«eX' 


(i) Quelques auteurs crurent qu’il se donna un 
coup d’épée. Voyeai. la ün du volume la not l”* 
du 7 * Re'cjt.'^ 

(a) Fredcg. £pitom. , c. 8a.— Marius in Chron,’ 
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citer le courroux célesie, et hâter Teffet de 
ses terribles promesses. 


Tel est le beau sujet qu’une main inhabile 
a osé crayonner, et qui, sous les pinceaux 
du génie, enrichirait la scène française d’un 
magnifique ouvrage. 

f Mais ces crimes ne sont pas les seuls qui 
souillent le règne de Chilpéric. 


m 


Prétextât, dont le seul tort était d’avoir 
uni Mérovée et Brunehaut , fut persécuté 
par ce roi , à la prière de Frédegonde. 11 
fit assembler les évêques, se constitua l’ac- 
cusateur de son ennemi, et descendit jus<- 
qu’aux plus basses séductions pour engager 
les juges à perdre cet objet de sa haine : 
quelques-uns d’entr’eux cédaient aux voeux 
de Chilpéric, lorsque Grégoire de Tours 
donna un, mémorable exemple de fer - 
melé(i). Vainement un monarque le flatte 
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et l’invite à sa table (i); se dégageant de 
ses lavçurs insidieuses , et sortant d’un 
palais suborneur, il vient, équitable et pur, 
siéger parmi les pontifes et défendre Tac* 
cusé,qui fut seulement exilé pendant quel- 
que temps. 

Frédegonde eii cette occasionne putvoir, 
sa rage entièrement assouvie ; mais il lui 
restait de nouvelles 'victimes à sacrifier. 



Des trois princes que la reine Andovère 
avait donnés à ce monarque il ne restait 
plus que le jeune Clovis, désormais l’unique 
obstacle aux ambitieux projets de Fréde- 
gonde, qui portait dans son sein l’espé- 
rance d’un héritier, auquel elle ■ réservait 
en secret la royauté. Cette femme aslu^ 


cieusc et cruelle, sut donc se’ défaire de^ 
Clovis par une horrible accusation et par 



4 


(i) Greg, Turon., ib. — Voyez la noie 2* âo sep- 


tième Récit , à la fin du volume. 
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une intrigue qui fourniraient encore un 
sujet dramatique (i). 

Un pécheur, en retirant ses nasses sur 
les bords de la Marne, trouva (a) le corps 
du malheureux prince égorgé et jeté dans 
cette rivière par une marâtre. Ce pêcheur 
reconnut le (ils des rois aux longues tresses 
de sa chevelure, et la pitié de ce pauvre 
serviteur couvrit ses restes d’un mausolée 
de gazon, selon l’usage de nos premiers” 
siècles. 

. ■■w 

La fureur de Frédegonde n’était point 
assouvie par la mort des fils d’Andovère ; 
la vie de cette reine l’importunait , quoi- 
qu’elle s’achevât tristement au fond d’un 
cloître; elle la fit étrangler, et livra sa fille 
Basine a<ix désirs odieux d’une horde dé sa- 


Greg. Turon. Hist. , l. 5, c. 4«* 
Greg. Turon.,ih. 


.a. 

<jr 
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telliies , afin que celte Jeune princesse , 
fléli ie et dévorée d’un souvenir aüreux, ne 
pût trouver la paix dans le monastère où elle 
était renlehnée. , 

« 

i 
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HUITIÈME RÉCIT, 


CLOTAIRE II ET DAGOBERT. 

Fondations religieuses èt Hermitages 
français. 

ChilHric fut assassiné à la chasse par les 
ordres de Frédegonde, dont il avait dé- 
couvert la liaison adultère avec un seigneur 
nommé Landry (r). 


(i) Voici comment les historiens racontent ce fait. 
Frédegonde , croyant Chilpéric parti ponr la chasse, 
se Jbiâta de faire avertir Landry, son amant; mais 
le roi , n’ayant pas trouvé ses équipages préparés , 
remonta en les attendant, et entra dans d’appar- 
tement de Frédegonde , occupée à sc parer et à 
parfumer sa- chevelure devant un miroir. Le çoi, 



Le cadavre de ce monarque fut trouvé 
dans la forêt, où» rabandonnaient (i) aux 
corbeaux ceux qui furent ses courtisans et 
ses flatteurs. Dès que Childebert et Gontrau 
apprirent cet événement, ils s’avancèrent , 
chacun de son côté, pour surprendre la 
ville de Paris (3). Brunetaut , pleine de 

1 ^* 

s’approchant doucement derrière elle,*la frappa en 
badinant avec une houssine qu’il avait à la main; 
Frédegonde,Jie doutant pas que ce ne fût son amant , 
lui dit sans se rètourner: Sois prudent, Lanâry; le 
Toi n’est p*as loin. Ces mots furent un coup de foudre 
pour Chilpéric , qui cependant dissimula sa fureur 
et se retira sans se faire connaître. 

'Mais Frédegonde, étonnée de ne point recevoir 
de réponse , regarda derrière elle et arit son époux 
. qui sortait. Connaissant son caractère et sachant qu’il 
^n’était point d’humeur à pardonner quand il pouvait 
se venger elle voulut le prévenir en le faisant 
assassiner. Voyez Gest. Franc. , c. 55 .. ,, 

(1) Gest. Franc., ib. — ^Mézeray. Hist. de Fr., 
t. I , p. 180. 

(a) Greg. Turoa. Hist. ^ 1 * 7 , c. 4.^Corâeinoy, 



joie, attendait qu'on lui livrât Frédegonde, 
et ceux qui entouraient cetfe reine osaient 
lui témoigner leur aversion. 

A la vue de tant de dangers et tremblant 
pour la première fois, ou plutét ne trem- 
blant que pour son fils, âgé seulement de 
quatre mois (i) , elle*le cache sous ses 
voiles ( 2 ), et à la faveur de la nuit s’exile 
de son palais et se réfugie dans une église (5), 
où elle trouve au pied des autels un asile 
inviolable (4), mais qu’aurait dû redouter 
cette femme criminelle. ^ 

r-^ 

Hist. de France, 1. 1 ,p. 238 .— Velly , Hist, de Fr., 
t. I , p. 1 55 . ’ . • ' 

(1) Greg, Turon. , ib. — Méaeray , 1. 1 , p. 180. — 
Cordemoy , Hist. de Fr. , t. i , p. 23 g. 

(2) Montfaucon, Monumens de la Monarchin 
française , 1. 1 , p. 5 o. — Sauvîgny , Mœurs des Franc. 
— I^gendre Mœurs et Coût, des Franc., t.lunique. 

( 5 ) L’église Notre-Dame. Voyez Mézeray*, Cor- ^ 
demoy et Velly , aux lieux cités de leur histoire. 

(4) Les anciens avaient aussi des asiles inviola- 



De là écrivant une Jetlre suppliante à 
Contran , elle* séduit si adroitement ce 
prince débonnaire (ï) qu’il la prend sous 
6î protection, et fait reconnaître son fils, 
auquel U donne le nom de Clotaire ( 2 ). 

Frédegonde, gouvernant au nom de ce 
jeune prince (5), et» appuyée sur son trône, 
reprend chaque jour une attitude mena- 
çante. Cette reine, .après avoir détruit les 
çoâpçons^qu’on élevait sur la légitimité de 
Sdn^ls f4) » croit n’avoir plus besoitx de 

• ----- ' ' - . . - . * - - 

/ . . . V,* • 

blés dans les temples et aux pieds de la statue des 
empereurs. . * 

(1) Greg. Turon. , 1. 7.-^Mézeray, t. i.p. 181. 
— - Velly , Hist. de Fr. , t. I , p. 1 5 /. 

(2) Greg. Turon. , 1 . 10, o. 28.^ 

( 3 ) C’était alors le droit des reines mères. Voyez 
Velly, lieu cite', p. 126. — rMably, Observ. sdrl’Hist. 
de France. 

(4) ^n faisant jurer trois évéques et trois cents 
seigneurs que son ûls était de Chilpéric. Voyez sur 
ce serment, Gloss. Elu cang. , v" Juramentum. — Fé-- 
Ubien,^Hist. de Saint-Denis, t. i , p. 6. — Greg. 
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Contran; elle redoutait l’amitié qui l’unis* 
sait à Childebert, et déjà ces deux roissoAt 
mis au nombre des victimes qu’elle s’était 
promises (i). ' . 

Tous les jours on donne à Contran des 
avis, importants ; plusieurs assassin’s qui en 
voulaient à sa vie sont arrêtés ( 2 ) ; d’antres 
cachés pour l’attendre sous les portiques 
obscurs du palais , laissent tomber leur 
glaive devant la majesté royale {3) , en se 
sauvant comme le Cimbre qu’un regard de 
Marius avait désarmé. 

Contran , voulant se mettre à. l’abri des 
embûches de F rédegonde , l’exile près de 

: î — — ■ 

Turon. Hist. , 1. 8, c. 5 . — Sanct. August . , Epi}. 78, 
ed. Bened. 

(1) Greg. Turon. , 1 . g, c.' 3 . — Velly, Hist. do 
Fr. , t. I , p. 142. — Mézéray , 1. 1 , p, 188, , 

(2) Cordemoy , Hist. de Fr. , t. i , p. 24^ et ."iuiv. 
— Mézeray, lieu cité. — Velly , même lieu. 

• ( 5 ) Greg. Turon. Hist., 1. 9 , c. 5 ; 1. 10, c. 18. — 
Mézeray , t. I , p. 187. —Yelly , t. I , p. 142. 
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la Tille de Rouen (i). Celte cité gardait une ' 
grande victime à sa haine. Prétextât , pros- 
crit par Chilpéric , avait été rappelé à la 
tête de son troupeau ( 2 ) ; Frédegonde ne 
l’avait point oublié et méditait depuis long- 
temps là mort de cet évoque , sachant qu’il 
était dévoué à Brunehaut (3). 

Elle se fait un complice, et le dispose si 
bien au crime que ce forcené frappe Pré- 
textât à l’autel même où il célébrait les saints 
mystères au milieu des fidèles (4)* 

Tandis qu’il est emporté mourant dans sa 
' demeure, Frédegonde, qui veut aller au 
devant de la nouvelle , ose se mêler à la 


* I . 

(1) AuVaudreuil. , 

( 2 ) Greg. Turon Hist. , L 5 , c. 19 , et 1. 8 , c. 5i. 
(5) Greg. Toron,, 1. 8 , c. 5i.— Mézeray, lieu 

^ cité. — Cordemoy, Hist. de Fr. , t. i , p. a44- 
' ( 4 ) Greg. Turon. , ib. — Fauchet , Orig. ganl. — 
Cordemoy, 1 . 1 , p. 244 >”"M®*®ray , lieu cité. 
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multitude consternée (i)^ et, cachant le for- 
fait sous l’audace , elle demande quel bras 
a répandu le sang qu’elle voit ( 2 ) ; alors le 
lévite, couvert de ses habits sacerdotaux, 
que souillait* le meurtre sacrilège, se sou- 
lève avec effort , et , regardant fixement 
Frédegonde, il lui dit (3): <( Athalje, ne 
» reconnais-tu pas à ma blessure la main 
>j qui a tué les rois ? » Voyant qu’elle fei- 
gnait de ne pas le comprendre, il lui rap- 
pèle tous les attentats qui excitent l’indigna- 
tion des auditeurs contre Frédegonde (4) ; 
mais elle l’entend sans s’émouvoir; et s’é- 


. (i) Greg.,ib. — Mézeray, lieu cité. 

(2) Elle lui proposa ses médecins. « Sunt apnd 
« tios perilissimi medici , qui huic vulneri mcdeii 
« possiint. Permilte, nt accédant ad te. » Greg. 
Turon.,ib. • 

(5) Greg. Toron., loco cit.— •Cor d emoy , Hiat. 
de France , t. i , p. a55. 

f4) G«g* Toron. , loco cit. — Cordemoy, liea 
cité — Méieray, Hist. deFr., t. i, p. 187. 


• ^ 
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tonne seulement qu’un coup si bien frappé 
le laisse parler si long-ternps. t # 

Ce pontife montrant ses plaies ; cette foule 
éperdue , agenouillée autour du lit funèbre ; 
cette reine hautaine debout au milieu de 
tous, les bras croisés sur sa poitrine,. et 
cberchanii froidement à sonder d’un oeil 
scrutateur l’étendue des blessures de sa 
victime, voilà le sujet d’un tableau où le 
peintre pourrait déployer une grande intel- 
ligence dq son art. Cependant Prétextât 
expire , et Frédegonde s’en revient avec 
tranquillité. Un seigneur, ami de Prétextât, 
encore plus irrité que les autres, la suit 
jusque dans son palais en la chargeant de 
reproches et d’imprécations (-1 ). Frédegonde 
se retourne , le séduit en peu de mots , et 
le fait asseoir tout enchanté à sa table, où 
elle lui verse avec grâce une coupe de 


(i) Greg. Turon. Hist. , K 8, ci 5i. — CordemoyV 
lieu cité', p. a56. — Legendre, Mœurs et Coût, des 
Franc- , p. 54» '• ■ ■ ' '■■■ , 
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tin empoisonné qui le fait mourir en uri 
instant (i)* 

' Cependant il lui faut des viclimes moins 
Tulgaiies ; c’est pour Childebèrt , Brune- 

r 

haut et Contran, que pendant la nuit elle 
prépare des sucs mortels et donne des 
ordres secrets ( 2 ) : mais voyant qu’ori dé- 
couvre tous ses assassins (5) , et qu’elle ne 
doit plus compter sur eux , cette femme 
entreprenante arme contre ses ennemis le 
' roi des Varnes (4), et Waroc, comte de 
Bretagne (5), qui montra bien , par ses 
parjures et ses fureurs , qu’il était d’intelli- 
gence avec Frédegonde (6)* 


(i) Greg. Turon.., îb. — ■ Corderaoy, lieu cité, p* 
a 56 . Legendre^ lieu cité. 

' (2) Greg. Tnr, , I. 8 et 9. — Cordem. , lieu cite. 

( 5 ) Greg. Turon. Hist. , 1 . 7/ 8, g et lo.-^. Aim., 
deGest. Franc. , 1 . 2 et 3 . . 

( 4 ) Frédeg., c. i 5 . 

( 5 ) Greg. Tur. ,1. 10. — Frdd. in Ghron. , c. 12.1 

(6) Greg. Turon- , ib. 

2 . 


9 
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Cependant Gontran mourut de mort 
.naturelle (i) ; chose étonnaoie pour uû 
ennemi de Frédegonde. Cette mort chan- 
geait bien la position de Childebert ,'qui 
non seulement entrait en possession des 
états de Gontran (a) , mais qui s’affranchis.- 
sait encore de la contrainte , dans laquelle 
le vieux monarque retenait toutes les actions 
du jeune prince (5). ’ ' • 

Maître enfin d'écouter ses ressentiments. 


(i) Mais après beaucoup de dangers préparés par 

Frédegonde. J^ojrez Greg. Turon. J ib. — Fredeg. 

Chron./c. i4-— Aim. , de Gest. Franc. ^1. 5, c. 8 i, 

— Mézeray, Abr. chron., t. 3, p. i 88 , in-i 2 .— Cor- 

demoy/Hist. de Fr., t. i, p. 5oo-— Legendre, 

Hist. de Fr., t. i. , 

. . . , 

(a) Greg. Turon. , 1. 7 , c. 25. — Mably , observ.' 

eurl’Hist.deFf., t. i. — Moreau, Discours surl’Hist- 

de Fr. , 3' Disc. , p. 532. ' 

' (5) Greg. Turon. , 1. 7 , 8 et 9 . — Moreau , Disc, 
sur ITiist. de Fr. ^ lieu cité. 


> 
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Ce Tils dè Sigebert était de plus etcité par 
sa mère Brunehaut (i). - ' ' ^ 

- Celte reine, que la vengeance occupait 
toujours ( 2 ) , accélérait les préparatifs de la 
guerre , et ne croyait pas que son ennemie, 
abhorrée de ses sujets et presque sans défen- 
seurs, pût résister à Childebert, souverain 
de presque toute la France. . 

Mais Brunehaut ne connaissait pas bien 
tout le génie de Frédegonde ; elle ignorait 
que celte femme inconcevable pouvait se 
faire adorer plus facilement encore qu’elle 
ne se faisait haïr (3). , 

Frédegonde prévoit le danger qui menace 
son fils ; aussitôt elle se montre au peuple, 


(1) Greg. Turon., 1. 4* „ 

( 2 ) Jonas , in Vitâ sancti Columbani.-— Predeg.io 

Chron. — Aim.,1. 5. . ^ 

(5) Mézeray, Abr. chroii., t. 5, p. ig5, iu-ia. — < 
Velly,Hist. de Franc», 1. 1 . 


qu’elle comble de libéralités (i;; la grâce 
^ec laquelle elle les dispense en relève, 
encore le prix ; elle. diminue les impôts, 
rend la justice à tous, affecte uue grande 
piété ; elle enrlcbit les églises ( 2 ), tient des 
discours flatteurs aux grands de sa cour : 
eu la voyant sourire avec tant de calme 
cl.de douceur, ils oublient que sa bouche 
ordonna souvent des'forfaits^ tous, idolâ- 
tres de cette reine éloquente et belle , tous 
jurent de défendre le jeune Clotaire jusqu’à 
la mort (5). Leur enthousiasme gagne les 
soldats, qui se pressent en foule sous les 
drapeaux de Frédegonde; .elle-même, su-' 
perbe amazone, s’élance à leur tête (4), 
accompagnée du vaillant Landry,. fier de 


(1) Mézeray, lieu cité. — Velly, même lieu. 

(2) Mézeray , lieu cité. V 

t ' » * 

( 5 ) Geat. Franc., c. 56 . — Aim,, 1 . 3 , c. 82. 

( 4 ) Geat. Franc., loco cit. — Aim.', ib. — Méz., 
Hist. de Fr., t. i , p. 196. — Velly, lieu cité. 
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combattre pour son amante, et peut-être 
pour son fils (i). 

L’armée de Childebert,' sous le comman-^ 
dement de Winlrion (2) , s’avance dans les 
champs de Soissons. Landry, averti de sa 
marche vers le. déclin du jour, commande 
aux soldats qui forment le premier rang de 
couper de grandes branches d’arbres verts, 
et de les porter devant eux (3). . 

Les troupes de Childebert ne croient voir 
au lever de l’aurore qu’un tranquille pay- 
C43 f “îais tout à coup le rideau de 


(i) On n’a pas oublie que Clotaire passait pour le 
fils de Frddegonde et de Landry. 

(a) Frédeg. in Chr. , c. i4- — PauL Diac., de 
Gest. Longeb., 1. 4> c. 4- — • Aitn.,1. 3, c. 81. 

(3) ^Gest. Franc. , c. 56. — Airn.^ ib. C’est ainsi 
ijae l’armée de-Malcom, cachée sous les rameaux de 
la forêt de Bimam, trompa depuis l’usurpateur Mac- 
beth, réfugié dans le château de Dunsiane en Ecosse 
^ Dj'Oz Shakesp., trag. de Macb. , acte 5, scène 6. 

(4) Gest, Franc., ib. Aim. , 1. 5 , c. 81 . 
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feuillage est tombé , et les instraments de 
guerre ont retenti. Frédegonde , assise suy 
Un coursier , parcourt les rangs eu élevant 
dans ses bras le jeune Clotaire, qu’elle 
montre à ses guerriers (i) : « Amis, leur 
» dit-elle, votre monarque a quitté le ber- 
>* ceau pour les camps J les premiers regards 
■» d un roi français doivent rencontrer la 
» victoire.» 

A ces mots l’armée se précipite sur.cçUe 
de Childebert , qui est mise en déroute avec 
. un grand carnage ( 2 ), . 

Quelque temps après mourut ce roi , âgé 
de vingt-cinq ans , laissant deux enfants eu 
bas âge, Théodebert'et Tbieny (5), 


( 1 ) Gest. Franc., ib. — Aûh., ib. — Mézeray, 
Abr. chron. , t. 5, p. ig5. 

( 2 ) Frcdeg. inChr., c. 14. — Paul. Diac., de Gest. 
Longob., 1 . 4 , c. 4. — Gest, Franc., c,56.— Aim,, 
b 5, c. 81 . 

(5) Fredeg. in Chr., c. i5. — Aim., 1. 5, ç. 84 , 
r-VelIy, Hist. de Fr. , t. i , p, i5g. 
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iBrunehîrtn se saisit avidement de leur 
tutelle (i). Les longs malheurs et les crimes 
toujours nouveaux de ses ennemis avaient 
tellement aigri son cœur, naguère pur et 
généreux , qu’elle y sentait fermenter les 
fureurs de l’ambition et de la vengeance (3); 
d’ailleurs les prospérités de Frcdegonde 
l’avaient dégoûtée de la venu , et les assas- 
sins commençaient à lui paraître de bons 
serviteurs. 

Elle rassembla les troupes de ses petits- 
fils ; et les deux armées des régentes se heur- 
tèrent à Lucofao ou Latofao (3). Les deux 


(1) Gest. Franc., c. 36 . — Aim., ib. ■ ' 

(2) Gest. Franc. , ib. — Fredeg. Epit.— Mézeray, 
Abr. chron. , t. 3 , p. igg. 

( 5 ) Fredeg. în Chr. , c. 20. — Gest. Franc., c. 57. 
—Aim. , 1 . 5 .— Quelques historiens, et enfr’autrcs 
Mézeray, croient que Lucofao était aux environs de 
Laon; le P. Daniel,Toin. i.p. 570, et quelques autres 
disent qu’on ignore où ce lieu était situé. Mais Le- 
htsuf dans son reçaeil de divers écrits pour servir d’é- 



'(ï56) , 

reines s’aperçurent au milieu du combat, . 
toutes deux la couronne sur la tète, et haran* 
guant le’ -S soldats de la voix et du geste, . 
Frédegonde tenait encore son Clotaire (i), , 
telle qu’on la vit à la bataille de Droissy i 
Brunebaut portait dans ses bras Théodebert 
et Thierry (2). Le combat fut très-opinià> 
tre, tant la présence -'de ces trois entimts 
animait les Français ( 3 j, 

La ^victoire se déclara pour Frédegonde^ 
dans les champs- de Liicofao Peu de 

r 

claircissements à l’Hist. dé France , tom. i . p. 45 , dé* 
jnoiitre que cette bataille eut lieu vers l’an 5^6 à Li-, 
fou, village à sept lieues de Joinville dans le Diocèse 
de Toul et dans l’ancienne Âustrasie. 

(i) Gest. Franc. , ib’. — Aim.,L 3 , c. 81.— rFré- 
deg. in Chr. 

>(a) Frédeg. in Chr., O. 17. — Velly,Hist, deFf., 
l. I , P* i6a. , . 

( 3 ) Clotaire, le plus âgé, n’avait que douze ans< 
ï’redeg. , ib. — Mézeray, Hist. de Fr., t. r,p, 196, 

(4) . Frédeg. in Chr. , c. 17. — Aim. , 1 . 3 ,c. 81, 

•-f Sigeb. Gemblac. Chr. — Mézeray, Âhr. chron. 
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temps après cette femme, qui répandit le 
i^ang d’une famille entière de rois, échap- ' 
pant au» remords , aux châtiments ici-bas y 
trouva Dieu patient jusqu’au bout , et mou- ‘ 
rut paisiblement dans sou lit (i). » 

Clotaire, privé des crimes de sa mère, 
sentit bientôt qu’en la perdant il avait perdu 
de grands secours. Frédegonde en effet, 
pleine de tendresse pour son fils , ne rêvait 
qu’à sa prospérité, et ne revenait à la nature 
que par l’amour maternel (3). 

Brunehaut reportant la haine qu’elle avait 
jurée à Frédegonde sur la tête du jeune 
Clotaire, mène contre lui Théodebert et 
Thierry : il est vaincu à diverses reprises , 


(1) Elle mourut »géc de cinquante à cirfquante- 
cinq ans. T'oyez Mersray , Heu cité, p. i ()g. 

(2) Frédegonde fut bonne mère, ce fut son unique 
vertu. On se rappè'le la grande douleur qu’elle res- 

^seotlt lorsque ses fils furent atteints d’une épidémie , 
et tous les efforts qu’elle lit pour assurer à Clotaire 
}a protection de Contran. ’* 


r 
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et son royaume est resserré eu d’étroites 
limites (i). • 

Haïr et commander deviènent de si fortes 
habitudes pour le cœur de'Brunehaut ( 2 ), 
que la cour de Théodebert, où elle résidait, 
pe peut souffrir ses injustices et ses excès (5). 

# 

(1) Consultez sur ceS longues guerres Fredeg. Chr., 
c. 20 et seq. — - Gest. Franc., c. 57. — Aim. , 1 . 3 , c. 
88, 89. — Sigeb. Genablac. Chronic.— De Bonlain- 
villiers, Mémoires liistl , c. i , p. 219. — Mézcray, 

^ Hisl. deFr., t. ï , p. 298 , 299 , 5 oo. — Velly, Ilist. 
de Fr., t. i. — Cordemoy, Uist. de Fr.-, t. 1 , 
p. 280. 

(2) Voyez, sur les vices et les vertus de Brone- 
liaut , Fredeg. in Chr. , c. 58 , Sg. — Jonas , in Vitâ 
eancti Columb. — Saint Grég. , 1. 5 , epist 5 . — For- 
lunal , 1. 6 , carm. 6. — Aim. , Præf. in Hist. Franc. 

— Malbrauck, de Morinis,!. 1 , c. 12.— Voyag» 
. littéraire de D. Marlenne. — Mariana , Hist. IIlsp. , 

1 . 5 , c. 10. — Pasquier, Rech. sur la France, 1 . 5 . 

— Cordemoy , Hist de Fr. , t, i , p.Soo. — Velly 
Hist. de Fr., t. i , p. 490. 

( 5 ) Jonas, in Vitâ sancli Colunabani. 
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Un matin , les [seigneurs Austrasiens la sur- 
prènent dans son palais, lui commandent 
de quitter sa parure et de se couvrir de vê- 
tements grossiers (i) ; en cet état ils la con- 
duisent aux frontières de l’Auslrasie et de 
la Bourgogne, et là, ils l’abandonnent seule 
au déclin du jour. 

Cette reine s’arrête sur les bçrds de la 
rivière de l’Aube ( 2 ), limite des deux royau- 
mes , où jadis elle avait régné , et qui main- 
tenant n’offraient pas même un asile et du 
pain à la fille, à l’épouse, à la mère et à 
l’aïedle des rois (5). * 

Brunehaut , assise près de la rivière , 
aperçoit dans l’onde les baillons dont elle 


(0 Jonas, ib, • — Mézeray, Abr. cliron., t. 3, 

P- '99- . ' 

( 2 ) Mczeray, lieu cité. 

(3) Elle était fille du roi des Visigoths, veuve de 
Sigebert roi d’Austrasie , mère de Childebert , et 
aicule de Théodebert et de Tliicrry. - ^ 
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est couverte , et frémit ea voyant pour la 
première fois son front sans couronne. 

Déjà la nuit s’étendait sur les champs , 
lorsqu’un pâtre (i), ramenant sçs trou- 
peaux, aperçut. cette femme abandonnée, 
et la conduisit dans sa chaumière. 

Üne reine aussi altière, aussi vindicative, 
accoutumée dès son enfance aux respects 
et aux hommages , et qui tout h coup après 
un long règne se voit exilée par un fils 
sur des rives désertes, quelle situation et 
quel sujet pour un peintre qui sait que le 
développement d’im grand caractère et 
d’une passion profonde est le plus bel 
effort de sou art ! Les accessoires de ce 
tableau eu feraient ressortir le personnage 
principal. Les derniers rayons du soleil 
épars sur le tranquille paysage, les trou- 
peaux ramenés au bercail, les ombres des 


(i) Frédeg. inChr. , c. ig. — Aim. , 1. 2 , c. 87.— 
Mézeray,iieu cUç, p. 200. 


/ 
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forêts se projetant dans les vallons et an- 
nonçant le repos de la nature et les trêves 
de la douleur, tout contraste avec cette 
tragique figure de Bruuehaut,* pour laquelle 
il n’est plus de repos. Son'GOStume, par un 
mélange bizarre , offre encore à travers les 
babits^de la misère un reste de pourpre 
enrichi d’abeilles d’or; à son immobilité, 
à la stupeur qui semble l’anéautir, pn ne 
la croirait agitée d’aucun %eniiment , si 
d’ailleurs un rire cruel , aussi terrible 
que celui des stries, n’apprenait point 
qu’elle veut opposer le dédain à la dérision 
de la fortune, et une haine implacable aux 
persécutions de ses ennemis. 

^ Dans le fond du tableau de jeunes ber- 
i^èi es revjeneut des champs au son^de lu 
flûte, et poitent sur leur Iront des cor- 
beilles de fleurs. 

-V - 

Un pâtre , descendant do côteau, s’arrête 
à la vue de Brunehaui, et , appuyé sirt" sa 
houlette, il regarde avec pitié là reine qui 
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faisait hier encore trembler la France souà 
ses lois.* 

Brunehaut passa la nuit au coin du foyet 
de ce pâtre, qu’elle appela dès l’aube du 
matin pour le prier de la conduire à Châ- 
lons, où son fils Thierry, roi de Bourgogne, 
la reçut en mère et en reine (j). 

Cette femme, dont la destinée était si 
mobile, chercha de nouveau à s’emparer 
des rênes du gouvernement ( 2 ). Pour y 
parvenir, quelques historiens prétendent (3) 
qu’elle endormit Thierry sur le trône dans 
les langueurs de la mollesse et de la vo- 


* (i) Jonas, in Vitâ sancliCk>Iumb. — Mézeraj, lieu 
cité. , 

* (2) Fredeg. in Chr., c. 27. — Aim., 1 ; 5 , c. 92. 
1^ Jonas , loco cit. 

( 3 ) Jonas , loco cit. —Fredeg. , ib. — Aini. , ib. — 
Pasquier, Rech. 1 . 5 , c. 14, i 5 , 16 et suiv. — Méze- 
ray, lieu cité, p. 202. — Legendre, Hist. de Fr., 1. 1*. 
Si l’on en croit Velly, Cordemoy et quelques auUes, 
celte imputation est calomnieuse. 
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iüpié, et que, s’employant elle-mémê à ce 
coupable dessein , elle s’oürit à son ûls pa** 
rce pour l’inccste. 

L’affrout qu’elle avait reçu ne lui laisse 
aucun repos. Elle persuade à Thierry que 
Théodebert, qu’il croyait son frère , était 
le fruit des amours impudiques de la reine 
Faileube et d’un jardinier (i). La guerre se 
déclare entre ces deux princes ; une paix 
de peu de durée la suspend , puis elle se 
rallume de nouveau ( 2 ). Une grande ba- 
taille se livra dans les champs de Tolbiac, (5), 
dans ces champs où la victoire fut le prix 
du vœu célèbre de Clovis. Les guerriers 
tombèrent en grand nombre sur le sol hé- 


(1) Jonas, ib. — Fredeg* in Chr. , 0,27. — Aim., 
1. 5, c. 98.— Gest. Franc. , c. 38. — Chroriiqne de 
Saint-Denis. — Mézeray, lieu citc,’p. 2o3. — Le- 
gendre , Hist, de Fr. , t. i . 

(2) Fredeg. in Chr.‘— Gest. Franc., c.58. — Aim., 
l. 5 , c. 98. 

(5) Fredeg. in Chr. , c. 38. —-Aim., 1. 3, c. 96* 
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roïqiie' couvert des ossements de leurs 
ancêli es } le nouveau carnage rouvrit les 
antiques sépultures , et mêla deux généra- 
tions .(*)• . _ ' 

Théodebert, vaincu par Thierry, se sauva 
précipitamment avec sa famille dans le4 ' 
remparts de Cologne ; mais des remparts 
ne sutlisenl point pour protéger un frère 
contre un frère : Thierry vient assiéger cette 
ville (a). Ses timides, citoyens , craignant 
d’être enveloppés dans le malheur du vain- • 
eu , veulent prévenir favorablement pour 
eux le vainqueur, et le préparer k leur faire 
grâce en lui offrant un présent digne de lui« - 


. . (i) Frédegaire se sert d’une épouvantable hyper-* 
bole pour exprimer ce cartiage; il prétend qn’en plu- 
sieurs endroits , des bataillons entiers de corps morts 
serrés les uns contre les autres resté rent debout comme 
s’ils eussent encore été vivants... « Non haberent uln 

~t) inclines jacerent, sed starent morlui inter cætero- 

» rum cadavera stricti quasi viventes». C. 38.- 
( 2 ) Gest. Franc. , c. 38. — Aim., 1. 5, c. 
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Dans ce dessein , ils jètent par-dessüs leS 
murailles la tête de Théodebert (i), qui 
vint rouler aux pieds de son frère. 

L’infortuné laissait des enfants qui tom- 
bèrent dans les mains de Thierry, et qui 
furent écrasés sur la pierre (2). 

Tous ces événements sont odieux , sans 
doute ; cependant , par quelle prévention 
les trouve - t - on si peu susceptibles de 
poésie et d’intérêt, tandis qu’on s’empare 
avidement de faits plus odieux encore 
lorsque l’antiquité les présente? 

Les rivalités et les haines héréditaires 
des Pélopides et des enfants d’Œdipe ne 
sont, comme les règnes’ des successeurs de 
Clovis, qu’une longue suite de fureurs et de 
massacres. 


(1) Gest. Franc., ib. — Aim. , ib. — Frédegoir» 
a nne version différente. (Pred. Chron. , c. 38. ) 

( 2 ) Gest. Franc., ib. — Aim., 1, 5 , c. t)8. Ùea 
faits aont contestés par Pasquier, Cordemoy et 
Velly J mais Me'zeray , et presque tous les autres his- 
toriens modernes les admettent. 

1. 10 
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ÎV’a-l-on pas vu , chez nous comme chea 
les Grecs, les droits les plus sacrés de la 
nature entièrement méconnus ; des enfants 
attaquant leurs pareuts comme de simples 
adversaires ; des frères armés entr’eux, et 
ne voulant ni paix ni trêve dans leur fu- 
reur ; une nouvelle Clytetnnesire , un autre 
Egyste trouvant dans l’adultère la nécessité 
d’un autre crime? IN’a-t-on pas vu , chez 
nous comme chez les Grecs , des familles 
royales dévouées aux furies, et, pleines 
de pièges et de complots, ne montrer aux 
contemporains , muets de terreur, que des 
rnorts suspectes et des successions ensan- 
glantées ? Que manque - 1 - il donc à nos 
héros tragiques ? Les héritiers des champs 
ueustriens, de l’Occitanie (i) et des murs 
de la déesse Isis (a) , étaient aussi puissants 


(1) La Normandie et le Languedoc. 

(2) Parasii, selon les étymologisles, vient do 
■ruf» ’ irti'of [proche d'Jsis.,'Ea effet, tous les au- 
teurs qui ont écrit sur Paris, prétendent qu’Isis a 
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(jue les possesseurs du bourg d’Argos ei de 
la ville de Thèbes. Les noms de Fréde- 
gonde , de Clotaire, de Mérovée, de Clovis, 
de Clodotnir sont aussi beaux que ceu^ d’E- 
léocle, dePolynice, d’Alrée et deThiesie. 
Si quelques-uns de ces noms, tels que ceux 
de Childéric, de Childebrand , et autres 
pareils, semblent peu faits pour les vers, du 
moins ont ils dé poétiques origines, puisqu’ils 
signifiaient, dans la langue de nos pères, 
le Toi des lances ^ le Jeu de la guerre y le 
chef des hérosy etc. ^ 

On peut enfin ajouter que les règnes de 
Chilpéric et de Bruuehaut ont une teinte 
sombre et quelque chose de gigantesque et 


ëlé adorée à Paris , que l’eglise Saint-Gennaiti 
d’Auxerre a été élevée sur les ruinea de son temple , 
et que ses prêtres avaient un collège à Issy , près 
Paris. Vojez Abbon, Carm. 5,1. i. — D. Martin 
Relig.desGaul.,t. a,p. — Delà Marre, Trait* 
4e la Police , t. r. 
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de sauvage ; qui convient à la trempe de 
certains génies. 

Combien , par exemple , l’époque de nos 
annales , qui n’est ici que rapidement es- 
quissée , ne serait-elle pas effrayante aux 
yeux des races futures , si elle avait pour 
historien un Tacite ou un Bossuet , pour 
poète un Milton, un Shakespeare, ou plu- 
tôt encore ce Dante Alighieri, qui ne trouva 
point sur la terre un sujet digne de lui, et 
'qui n’aurait pas eu besoin d’aller jusqu’aux 
enfers pour en chercher, s’il se lût emparé 
de ces règnes si fertiles en forfaits et en 
supplices (i)l . 

(i) Quoique Dante ait déerit l’enfer, le ■purge» 
toire et le paradis, c’est surtout dans l’enfer que 
paraît l'étonnànt génie de ce poète, qu’Alfieri ap- 
pella il gran Padre Alighieri. J’avais long-temps 
désire' qu’un écrivain plus profond que Rivarol 
essayât de transmettre dans notre langue les beau- 
tés de cette première partie de la divine Comédie r 
M. de Gourbillon , que les lettres citeront un jour 
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CependanlThierry mourut laissant quatre 
fils; mais les Austrasiens, indignés du meur- 
tre de leur roi Tbéodebert , refusèrent de 
se donner «à la postérité de son assassin, et 
d’ailleurs ils redoutaient la régence de 
Brunehaut. 

Ils se prononcèrent donc en faveur de 
Clotaire, qui depuis quelque temps avait 
retrouvé dans le sein de la paix une con- 
tenance imposante (i). 

Brunehaut avait confié les quatre fils de 
Thierry et la conduite de la guerre contre 
Clotaire au perfide Varnachaire, maire de 
Bourgogne (2). Ce général, vendu au fils de 
Frédegonde, marche à la rencontre du roi 


avec honneur, s’occupe de la traduire en vers; son 
talent pour la poesie et la grande connaissance qu’il a 
de la Utterature italienne [font désirer qu’il publie 
incessamment son travail. 

(0 Fredeg. , ib. , c. /^o. — Du Tillet, Recueil, 
des Rois de France. 

(2) Fredeg. Chr. , c. 42., 
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jusque dans les plaines de Châlons (i) : là, 
les deux arraqes se rencontrent, celle de • 
Brunehaul recule sans tirer l’épée ^a) de-- 
▼ant les armes de Clotaire, 

Pendant cette guerre amiable , où l’on 
ne répandit que le sang des quatre jeunes • 
£ls de Thierry, livrés à leur ennemi par 
Varnachaire (3), Brunehaut s’était réfugiée 
dans le château d’Orbe, près du lac dç 
Neuchâtel (4)» Le sort, qui s’était amusé 
si long-temps de cette infortunée, voulm 
en finir avec elle; il la livra à Clotaire, 
dont la fureur prouva bien qu’il était en 
effet le vrai fils de Chilpéric et de Pré-- 
degonde. 

Ce monarque ordonne que Brunehaut 


(1) Quelques historiens l’appellent Garnier. 

(2) Frcdeg. , ib. 

( 5 ) Fredeg. , ib — Cordemoy Hist. de Fr., t. i , 
p, 3 o 8 . — Velly, Hist. de Fr., t. 1 , p. ïgg. 

( 4 ) Fredeg. in Cbr. , c. 42. 
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soit amenée au milieu de son camp (i)^ 
Placé sur un trône, il se constitue l’accu- 
sateur de cette reine, et lui reproche la 
mort de dix rois (a), comprenant' dans ce 
nombre ceux que Frédegonde et lui-même 
avaient fait assassiner (3) : mais toute accu- 
sation était' bonne au milieu d'une armée 
assemblée en tumulte pour condamner, et 
où l’on comptait plus de bourreaux que de 
juges. Un murmure sourd se fait entendre 


(1) Fredeg. in Chr. ^ 4a. — 4> c. i. 

(2) Fredeg. Chr. , c. ùfl.. — Aim., 1. 4, c. i’. ; 

(5) L’accusation de Clotaire était atroce , car , 

talon Frédegaire, ce roi imputait à Brunehaot la 
mort de Sigebert et de Merovée, tous deux victimes 
de Frédegonde j. il l’accusait aussi d’avoir fait périr 
les enfants de Thierry, que lui-mênae venait de faire 
massacrer. Sigeb. Gemblac. Chr. — Chr. de Saint-, 
Denis. — Fauchet, Orig. gaul. , 1. 3. — Mably, Obs, 
sur l’Hist. de Fr. , t. |i. — Moreau, Disc, sur l’Hist. 
de Fr. — Pasq,, Rech. de la Fr., 1. 5. — Méz.,^ 

t. I , p. 310. 
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au loin , une pâleur mortelle couvre lea 
traits de la souveraine détrônée ; la solda-^ 
tesqué insolente prononce qu'elle a mérité 
la mort. ' 

Alors tout fut fini pour Brunehaut; il ne. 
lui resta plus qu’à mourir : c’est le seul 
exemple que donne l’histoire d’une femme 
jugée militairement. L’artiste ne pourrait 
donc poiut trouver ailleurs on sujet de 
tableau plus original que le moment où 
Brunehaut entend prononcer sa sentence. 
Déjà ses mains sont enchaînées ; l’expres- 
sion de ses traits, la pâleur de son front, 
ses cheveux hérissés, ses regards sans espé- 
rance et non pas sans fierté, des larmes 
coulant à son insu le long de ses joués 
tremblantes ; en un mot cette lutte de la 
nature et de l’orgueil , voilà ce que le 
peintre aurait à représenter dans les der- 
niers moments de Brunehaut. Près d’elle 
deux robustes guerriers ont peine à cqut 
tenir le cheval indompté auquel la malbeu- 
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reuse princesse doit être attachée Ci). Mais 
avant de sub’ir cet horrible supplice, elle est 
promenée sur un chameau dans lès rangs 
de l’armée ( 2 ); les- longues risées et les 
clameurs .la suivent dans celte marche 
douloureuse. Bientôt ses cheveux , que 
pendant si long-temps avait' couronnés le 
diadème, servent de liens pour l’attacher 
au coursier qui l’emporte en se cabrant à 
travers les pierres et les ronces (3). L’ani- 
mal fougueux, dont le sang et les lambeaux 
marquent la trace, s’arrête enCn au bout 
de son horrible carrière , et y laisse quel- 
que chose d’immobile et de défiguré qui 
avait été la grande Brunehaut. On livra son 


(0 Quelques auteurs disent qu’elle fut tirée à 
quatre chevaux. 

(2) Fredeg. Clir. , c. 42. — Aim., I.4, c. 1 

Fauchet, Orig. gauloises, 1. 3 . — Pasquier, Rech. 
de la Fr. . 1. 5 — Legendre , Hist. de Fr. , f. 1 , p. 297. 

( 3 ) Fredeg. in Chronic. , c. 42. ■— Ainjoin, I. 4, 

Pi I- 
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corps aux flammes , et ses cendres furent 
portées à une abbaye qu’elle avait fondée. 

' Son tombeau ayant été ouvert dix siècles 
après, on y vit la poussière de l’infortunée, 
mêlée à quelques charbons (i). Qn trouva 
aussi , parmi les tristes débris , l’éperon 
qu’on avait attaché aux flancs du coursier 
pour le rendre plus furieux , et qui , tombé 
par hasard dans les vêtements de Brune- 
haut, fut jeté avec elle dans le bâcher, et 
recueilli par hasard avec ses restes ( 2 ). 

Clotaire , qui n’avait pas l’habitude des 
grands crimes, fut intimidé de l’excès au- 
quel il s’était porté ; cet excès avait épuisé 
toute son audace, et à son énergie momen- 
tanée succéda une grande timidité (5). 

Les seigneurs en profitèrent. Clotaire ne 


(i) Daniel, t. i , p. SgS, Histoire de France, 
(a) Lieu cilé. 

(■î) Frcdeg., ib.— Pasqnler, Rech. , 1.5, c._25. 
-t-Mably, Obs. surl’Hisl. deFr., 1. i , c. 4, p, 208 . 
.—Moreau , 4' Disc, sur l’HUt de Fr. , p. 75 . 
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pouvait faire périr celte foule de traîtres 
qui savaient détrôner les rois; il fut réduit 
à les flatter. Le crime commun établissait 
■enir’eux et lui une espace de société, et ils 
se regardèrent moins comme ses sujets que 
comme ses complices. 

C’est ici qu’on voit éclore ce germe de 
décadénce qui, se développant rapidement, 
couvrit d’une ombre mortelle les faibles et 
derniers rejetons de la tige deMérovée (i). 

Clotaire mourut après un long règne. 
Déjà roi de l’Austrasie , Dagobert son fils 
lui succéda (3) : sage, clément, vertueux 


(1) Do, major. Domûs Regiæ. — Fredeg. in 
Chron. — Montesquieu. F.sprit des Lois, 1 . dernier, 
c. I. — Mably, lieu cité, I. i , c. 4, p- 208. 

(2) Dagobert avait un frère nomme' Aribert, 
qui n’eut en partage que quelques provinces dans 
le midi de la France. Voyez ce que disent des 
vertus de ce dernier prince Fredeg,, in Chr., c. 57; 
Aim . , 1 . 4 , c. 1 7 J Velly , Histoire de France , t. 1 , 
p. 256 , 
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et adore de ses sujets (i) dans les pre- 
mières années de son avènement ; mais 
oubliant par degrés les leçons de ses pieux 
précepteurs et suivant aveuglément ses 
penchants pour le luxe et la débauche ( 2 ), 
ce roi ne fit connaître à la France qu’une 
courte joie et de longs déplaisirs. ‘ 

Ses victoires sur les Gascons (3) 'et sur 
quelques peuples du nord (4) > les lois 
qu’il fit rédiger (5), le ministère de saint 
Eloi, les richesses et l’éclat de sa cour (6), 


(i) Fredeg. in Chr., (c. 58.— Gcsfa [Dagoberti, 
c. i5,. — Vila S. Arnulf. 

(а) Gesta Dagob., c. Cordemoy , Illst. do 

Fr. ,t. i, p. 5i6. — VcHy, Histoire de Fr. , t. I , 
p. 255, 

(5) Gesta Dagob. , c. — Aim.,1. 4, c. 29 . 

(4) Gesta Dagob. reg. , loco cit Aim. , 1 . 4 . 

(5) In Præf. Leg. .salie. — Chron. Moissiac. — 
Ado. Vien. Chron. — Cordemoy, Mist. de Fr. , t. i, 
p. 324 . 

( б ) Gesta Dagob.— Vita S. Elig. Le conaœerc» 
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contribuèrent à donner quelque lustre k 
son règne, qu’out néanmoins trop exalté 
les historiens : mais leur éloge s’explique ; 
ces historiens étaient des religieux , qui 
reconnaissaient ainsi les fondations de Da* 
gobert. 

C’est lui qui fît bâtir l’abbaye de Saint- 
Denis, à laquelle nos légendaires donnent <- 
une origine miraculeuse (i), et qui devint 
très-célèbre par la munifîcence de nos rois, 
et plus encore par leur néant (a).* 

Ce fut en ce temps-là que l’amour de la 


fit quelques progrès sous le Vègne de ce prince. 
Voyez Fredeç, iu Clirpn. , c. 48. — Raynal, llisf.^ 
phll. et polit., t. 2, p. 4 * — LeGrand d’Aussy, Vie 
prirée des Français, t. 5 p. trçç. 

(i) GeslaDagob. reg. — Aim. , 1 . 4 , — Féll- 

blen , Histoire de Saint-Denis , t. i et 2. 

(a) Gesta Dagob. reg., c. 2. — Fèlibien, Hist, 
de l’abbaye de Saint-Denis. — Millet, Trésor et 
Inventaire des reliques et richesses de Saint- 
Denis. 

N J . ' 
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retraite et de la solitude s’empara d’un trèS'* 
grand nombre de chrétiens ; ou en Toyait 
accourir en France des monts nébuleux 
de la Calédonie et des bruyères de l’Hi- 
bernie et de l’Angleterre (i), tous ne de- 
mandant à nos climats , fameux par la piété 
de leurs habitants , que des landes à défri- 
cher et un abri sur les bords du torrent ou 
dans le sein du rocher (2). 

On eût dit , tant ces êtres fidèles et ver- 
tueux montraient alors de dégoût pour la 
société et d’ardeur pour la vie contempla- 
tive, que l’invasion des peuples barbares. 


(1) Jonas, Vita S. Colomb. — D’Achery en son 
Spicilége, t. 9 et 10. 

(2) In Codic. S. Symphor. — Cass. coll. 24 » 

Mortifie., c. 5 , 4 > etc.— Recueil des Rolland.— 
Fleury, Mœurs des Chrét. , vol. uniq. — D’Achery 
en son Spicilége. — Adrien Baillet , en ses Vies 
des Saints. Voya la note unique du 8‘ Récit à la 
fin du volume. t 
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epo(juela plus malheureuse de rhistoire(i), 
et toutes les horreurs dont venait d’être 
souillé l’univers , avaient jeté leur cœur 
dans cette profonde* mélancoliè inconnue 
à l’antiquité, mais qui devint pour nous 
une affection nouvelle. 

D’ailleurs, les habitants de la Gaule étant 
alors convertis, les pasteurs, les saints, les 
confesseurs de la foi , croyant leur mission 
accomplie, quittaient le monde, et venaient 
au désert pour imiter la vie ascétique des 
Paul, des Antoine, des Jérôme, et pour 
attendre les révélations et les songes qui 
devaient leur donner la vue du ciel et la 
compagnie des anges (2). 


(1) JomandeS, de Reb. Gelicis. — Procop. , de 

Bell. Golh Salvien , de Gubernalione Dei. — 

Zozim. Hist. — Oros. Hist. — Masson. , HIsf. 
Calamlt. Galliæ , au tome i*' du Recueil des Hist- 
de France deDuChesne, p. 32 — Robertson , Introd. 
à l’histoire de Charles V. 

( I ) Hieron. , Yita S. Pauli j vita S. Anton, —Anjt- , 
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Leur exemple entraîna une foule de ce) 
mortels sensibles qui trouvent dÜGcilement 
à compléter leur existence dans le fracas 
du mondel 

L’âme rêveuse cherche encore sous les 
ombrages de Chelles la royale abbaye fon- 
dée par la reine Bathilde (i) , où d’augustes 
princesses , couvertes d’une tunique bleue 
et d’un voile blanc (2), calmaient dans un 
repos solennel le sang ambitieux de Clovis, 
qui se purifiait dans leurs veines. 

L’imagination demande aux antiques so- 


dé Morib. eccles., I , c. 67. — Cassiod. , co)l. a4, de 
MortiHcat. , c. 3, 4 et scq. — Fleury, Mœurs des 
Chrétiens,— Rec. de Surins. —Giry et Adrien 
Baillet en leurs Vies des Saints. 

(1) Rec. de Bollandus. — Mézeray, Hist. de Fr. 

(2) S. Chris. ,liom. 8in I Tira., 11,9. — Fleur., 
Mœurs des Chrétiens , vol. i , p.324- Voilà pourquoi 
les peintres ont représenté pendant long-temps la 
vierge sous çe costuma. 
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liludes dTvcaune (i), de Lereins ( 2 ), de 
Luxeu (i) , aux sombres forêts de Cressi 
(4) I de Jumieges (5) et du Brabaut (6j , les 
traces de ces gothiques moûtiers dont lepè- 
Jerin aimait à voir les clochers élevés per- 
cer les dômes des forêts; on voudrait voir 


(1) Les premières abbayes en France furent fondées 
dans le quatrième siècle par saint Martin, et devin- 
rent, sous la direction de ce grand homme, des pé- 
pinières de cénobites qui se répandirent dans les mo- 
nastères bâtis depuis. Voy. Aug. Conf. , 1 8, 11. i 5 . 
— Baill. , 17 mars, p. 216. Rivet , Hist. litt. de la 
Fr., t. I , part. 2. — Gall. Christ, vet. , t. i. 

(2) Barrali, Chron. de Lcrins. — Acta ordin. Sanct. 
Benedicti. 

( 3 ; Vita sancti Columb^ — Vita sancti Bustasii, 
Recueil de Boll. au 29 de mars.— Sanct. Cæs., hom. 
a 5 . — Acta ordin. S. Benedicti. lieu cité. 

f 4 ) D’Achier en son Spicilége, t. 9 et 10. — Ma- 
billon, Annal. Bened. 

( 5 ) Recueil de Surius. — Adrien Baillet en ses Vies 
des Saints. ♦ 

(6) Adrien Baillet, lieu cité. 
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encore les murs couverts de lierre et de , 
clématite , les fenêtres étroites et basses où 
les framboisiers faisaient entrer leur ver- 
dure , et les cloîtres religieux où Tou en- 
‘fendait nuit et jour le chant perpétuel ( i ). 

• Vous serez long-temps poétiques parmi 
nous, retraites que naguère ont remplies 
dè miracles ces fidèles dont le travail , la 
prière et la méditation sanctifiaient la vie! 
(i) pieux séjours qui d’abord n’olFrîtes que 
des champs incultes et marécageux, et qui , 
défrichés par les disciples des Benoît , des 


(0 sur la PsatmoiKe perpétuelle ou le Chant 

sans fin , Hier. , îii Psal. 1 1 5. — Chrysost. , Hom. 1 1 ^. 
— Bult. .HLsf.mon. d’Orlent,!. 5,c. a3. — Ge.staDa- 
goberli, cap. 55. 

‘ (a) Aug., deMorib.eccl. — Cass. , coll. 24deMor- 
tlf.— Eus.Hist., 1. 6, t. 3.— Clem.,7* strom.,^. 
y et'seq. — Chrys. , hom. 5 inep. ad. Thess. — Am- 
bres. , 1- 5 de Virg.-^Const. Apost., i , 4, a. — 
Bult., Hist. mon. d’Or.— Fleury , Hift. eccl.,t. 8, 
1 56 et 37. 



Col omban , des Philibert et des Eusiaise , 
vîtes sortir comme du chaos des culture» 
opulentes et de fertiles domaines! (i) 

De même que les vieux châteaux forts 
(dont il sera parlé dans la suite de cet ou- 
vrage) ont donné quelque chose de cheva- 
leresque et à’aventureuæ'ÿi ïxos collines , de 
même aussi tous ces monastères , toutes 
ces abbayes ont répandu sur quelques-uns 
de nos paysages(a) une ombre de mélanco- 


(i) Jonas, Vitasanc#Columb.— - Vita sanct. Eus- 
tasii. (Rec. de Rolland, au 29 mars.) — «Gallia Christ. 
vet.,t. I. — Tillemout , Mém. pour servir à l’Hist. 
ecclés. , t. i5 et 16.— Acta ordin. sanct. Bene- 
dicli. t. 2> p. 5. — Barrali, Chron. de Lerins. — 
M^zeray , Hist. de Fr. , e'glise des 6, et 7 t 8 
siècles.— Fleury , mœurs des Chre't. 

(3) Mabillon, Annal.. Bened Baluz.,t. i de ses 

mélanges, p. 520. — Gall. Christ, vet., t. i. — Til- 
lem. , Me'in. ecclés.— Recueil des ’ Bollandistcs— 
Piganiol de La Force, Description de. la France.— 
Ad. Baillet en ses Vies des Saints.— Mézeray, lieu' 
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lie que la poésie préfère peut-être à l’air 
de fête et au brillant éclat des campagnes 
grecques et romaines. 

Eh ! comment ces monuments religieux^ 
dont il est souvent question danï notre his- 
toire, n’auraient-ils pointun vif aurait pour 
l’imagination , puisqu’ils lui rappèlent sou- 
dain ce qui peut aisément l’enflammer, la 
contemplation , les extases sacrées , les dou- 
leurs illustres et une vie purgée de toute 
passion abjecte et de tout intérêt vul- 
gaire !(i) ^ ' 

Et puis au milieu de ces pensées austères, 
vient aussi se mêler quelquefois le souvenir 
d’un romauesque amour , d’un amour . tou- 


(i)Aug. , deMorib.eccl. — Cass., coll. a4 deMorlif, 
— Bult., Hist. mon. d’Oriênt. — Ambrois., 1. 3 de 
Virg. — Chrys., hom. 5, in ep. adThess. — Barrail , 
Chrûn. de Lerins. — Rec. de Bolland. — Adrien 
Balllet en ses Vies des Saints. — Fleury, Hist, eccl., 
t8,l. SSetSy. 


* ■ * 
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jours poélifiie 'dans ccs retraites profondes, 
parce qu’il n’y estaccompagné que des idées 
du malheur , de l’iibsence et de la religion: 
du malheur , qui donne de l’clévatioii et de 
la fierté au sentiment; de l’absence , qui 
semble épurer les passions , spiritualiser 
l’objet aimé , et le montrer dans un vague 
incertain où il n’a plus que des^formes 
idéales ; delà religion enfin, qui donne k 
l’amour la couronne des vierges.’, les ailes 
des séraphins , et l’espoir d’une réunioa 
• éternelle (i). 

Les fondateurs de tant de monastères et 
les instituteurs de tant d’ordres religieux 
qui vécurent sous le règne de Dagobert , 
eurent pour contemporains ces ermites, 
ces anachorètes (2)qui ne voulaient de toute 

(0 Voyez les Histoires d’Holoïsc et d’Abailard, do 
Comminge,de Kance', de M*.De la ValUêre,etc.,elc. 

(a) Mablllèn, Annal. Bened. — Adrien Baillet,lieu 
cite'. — Fleury. Hist. eccle’s. , Rivet, Hisf. 

UUer.de laFr. , t. i,5cl4" — l'illeniont, Me'moire». 
pour, servir à l’Hist. eccîes. ^ ! 
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la nature qu’une grotte , des hetbes et une 
source d’eau limpide (i). 

Ce fut surtout dans le septième siècle que 
la Gaule convertie vit sur ses rivages , dans 
ses forêts et dans ses vallons, de pieux soli- 
taires vêtus delà robe orientale, etsembla- 
bles à ceux qu’on vit errer comme des 
ombres heureuses sur les débris de Thèbes 
et de Memphis, sur les hauteurs du Carmel, 
du Liban,, du mont A thos,* et sur les bords 
du Tigre et du Nil (2). 



(i) Hier. , Vita «anct. Pauli, Vi(a sanct. Anton.— 
Aug.jhom. 42 .— Euseb. HIst.,1. 6, t.5. — Regul. 

•anrt. BeV. — ReguL , sanct. Ben. — Cass. , coll. 24 
de Mortif. , c, 5 , 4 > etc.— BuU., Prêt, de l’Iîist. do * 
saint. Ben. — Clem., 7 * strom. , p. 7 et seq. — Rcc, 
de Bolljiid. — Me'zeray, Hist. de Fr. , c'güse' du 7*. 
siècle. — Fleury, lieu cite'. . »■ 

(a) Hier.*, Ep. i5 de Asella. — Eus. Hist. , 1. 6,’ > 

t.o. — Chrys., Iioin. i4, in epist. i ad Timolh.— Aug. 
de Morib. eccles. — Bult. , Hist. mon. d’Orient.— 
Muiitfaucon, paléographie grecque. — Jacques Spon, 
Yoyage en Grèce,pait. a, p. 354. ' 
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Ces personnages mystiques ont été son- 
gent mis en scène par nos poètes et nos ro- 
mancieis(i). 

Ecoutez le/lirs récits naïfs : tantôt c’est 
Termite de la Roche escarpée , vieillard 
blanchi par les années, et dont la sagesse et 
la connaissance des choses futures sont en 
grande renommée parmi les pasteurs ; tan- 
tôt c’est le solitaire (fêla Vallée ténébreuse, 
* 

dont on raconte au loin plus d’un mi- 
racle ( 2 ). ’ 

Que de fois égaré, surpris par la nuit au 
milieu des bois etdes bruyères, et trompé 

I 

par les feux follets (3), l’étranger a-t-il 
heurté à l’ermitage , et trouvé le sommeil 
sur la natte de joncs et l’oreiller de mousse 
odorante! 


(1) Voyez laBibl. univf des Romans; les OEuvre» 
de Tressan ; les poèmes du Boyardo et de l’Arioste. 

( 2 ) Le Boyardo , Orland. inam. . 1. 5. — OEu vres 
de Tresssn , etc. 

{>) Ballad. of Vicar of Wackef. by Goldsrnilh. 
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Que de fuis^le voyageur blessé irouTa 
dan« la cellule hospitalière un vénérable re- 
ligieux dont les mains exprimèrent sur ses 
blessures le suc de la plante qui guérit (i)! 

Que de fois, sous ses tranquilles abris , le 
guerrier y dépouilla son armure (a), le pè- 
lerin* son bourdon paré de coquillages, et 
le troubadour, sa harpe ornée d’une cou- 
ronne de plumes de faisan ! (3) Peu de per- 


(0 ez Ifis poësncs du Boyardo et de l’Ariosle ; 

les (Suv. de M. de B. de Tressanj laBibl. univ. des 

« 

Homans. 

(a) « Si dans les bois on antres chemins écarte's, 
( dit la Colombière cnpailant du ces chevaliers errants) 
» ils voyaient quelque ermitage, ils y allaient fran- 
» chement, et les ermites avaient accoutume' de les 
U traiter le mieux qu’ib pouvaient.^ (La Colombière, 
The'àt. d’ITonneur, t. l , c. 8, p. l3o, in-f°.) 

(5) Les troubadours se paraient des plumes de ce 
brillant oiseau , qu’op servait sur la table de nos rois. 
7'^oj'ez sur cet usage Lacurne Sainte-Palaye, Mém. 
sur l’anc. Cheval., loin, i ; voyez aussi un de nos an- 
ciens romans, intitule' les Vœux du Paon-, il se trouva 
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sonnages par leur vie merveilleuse conve- 
naient mieux à nos poètes que ces bons 
solitaires^quileur ont fourni tant d’épisodes 
au milieu des récits de guerre et d’amour. 

Un romancier conduisant par monts et 
par vaux les chevaliers et, leurs belles, ne 
pouvait pas faire arrêter à l’hôtellerie ces 
êtres pleins de vaillance et de tendresse, 
créations brillantes et pures , dont il devait 
é^^arter avec soin toute idée* matérielle et 
vulgaire. ' 

Cependant la vraisemblance voulait que 
ce poète leur fît faire halle quelquefois , et 
leur préparât le lit et le couvert au milieu 
de leurs courses e.t de leurs aventures. 

• Quel est donc le réduit où il convient 
de faire arrêter les paladinsetles amants ? 


dans la Bibl. univ. des Romans. — Les clames de 
Provence composaient des couronnes avec les plumes 
du faisan et du paon , et en récompetisaieut les ta- 
lents poétiques. Voyez le P. Me'nestrier, Traité des 
Tournois , p. 4 ° j Cbesne , Géne'al. de Montinur., 
p. 29 et 00. 
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Voyez-vous ce monastère de VaIdor(») , 
de Glanfeuille ( 2 ), dè Kimperlai (3), de 
Saint-Gildas (4) , vieux cloîtres le long des- 
quels les chevaliers venaient la veille de- 
tourqois, exposer leurs écussons ? (5) Voyez- 
vous ces gothiques abris qu’on disait bâtis- 
par des êtres surnaturels sur les rochers 
qu’ombragent les noirs sapins et que bat la 
mer mugissante ? 

Remarquez-vous cet ermitage reculé, dans 
la solitude au fond d’un vallon, tout voilé<|e 
feuillages, ou plutôt cette cellule placée au 
bord des ravins et des précipices dans les- 
quels se croisent de. frais arbrisseaux et fil- 
trent des sources limpides? C’est là que peut 
arriver la dame accorte et gracieuse dont le 


(1) L’abbaye de Vald»r, dans le Diocèse de Namur. 
f^ojez le recueil de Bollandus au 6 de mars. 

( 2 ) Mabill.. Annal. Bened. — Recueil de Bollandu* 
au i5 de fe'vrier. 

(5) Baluze , t. i Me'langes , p. 620 . i 

(4) Celle abbaye, située en Bretagne, est très- 
pittoresque. 

(5) Le livre de Rene' d’Anjou , roi de Sicile , sur 
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nain conduit la blanche haqiienéc (i) ; c’est 
là qu’elle est reçue par ranachorète , q*ùi 
n’a pour^sociéié, sur ces collines et sur ces 
pelouses, que la biche ou la gazelle appp- 
Toisée. 

Les sites de la France , quoique moins 
âpres et moins sauvages que ceux de la 
Nprwège , de l’Helvétie et de l’Ecosse, 
offraient cependant aux ermites des asiles 
que la nature semblait avoir prépares pour 
eux» “ 

Toutes nos prôvinces méridionales , et 
particulièrement l’Auvergne, le Vivarais, 
le Velay et le Languedoc , qui jadis furent 
les foyers de cent volcans (2), présentent çà 


^ji'les Tournois , se trouve parmi les manuscrits de la 
ÿibUo'hèqtie du Roi ; il a e'te' imprimé dans la Co- 
lombière). Le F. Me'nestrier, de l’Orig. des orne- 
ments , des Armoirits , c. i 5 , p. 378. 

fl) Boyardo , Orlarid. inam. — Ariost. , Orland. 
for. — OEuvres de Tressan. 

(a) l’aujas de Saint- Fond, Recherches les sur VoL- 
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et la des grottes, des temples, des cavernes, 
des escarpements de toute grandeur , de 
toute forme , composes de lavebasitique et 
d filtres matières volcaniques; telles Sont en- 
tre autres les glottes de IVtassiac , de Royat, ~ 

de Graveneire (i). L’imagination des an^ 
ciens poètes n’a rien rêvé de pfus beau que 
ces édifices bizarres , irréguliers, mais su- 
blimes, et qui frappent le voyageur d’ua 
long étonnement. 

V 

En voyant ces voûtes, ces, coupoles, ces 
colonnes de basalte, parois de mille 
couleurs , ces scories scintillantes , toutes 


- c-ms éteints daVivarals— Le Grand d’Aussy, Voya- 
ge en Auvergne , t. I et 2. — Gensanne, Hist. du 
Languedoc. — Oiraud Soulavie, Hisi. nat. des Prov. 
me'ridion. de la France. — Montlosier, F.ssai sur la 
Théoriedes volcans. d’Auvergne.— Depping, Mer- 
veilles et Beautés de l-a^^alureenFrance, p. 65 . 

(0 ^ sur ces belles grottes, qu’on trouve 
aux environs de Clermont en Auvergne, LeGrand 
d’Aussy , Voyage en Auvergne, t. 2 , pp. iGi et 
*uiv.;M. Depping, Heu cité, p. 412. 


« 
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ces Ibrmes pristnaiiques où l’émeraude, 
le saphir et l’opale brillent des toutes parts, 
on se rappèle les palais mystérieux que la 
mythologie du moyen âge a créés pour les 
fées et les enchanteurs. 

Ce qui ajoute surtout au charme de ces 
antres magiques ,*c’esl que la nature, paci- * 
fîantpour ainsi dire ces lieux naguère iucèu- 
diés par des i'eux souterrains , a lait jaillir 
des sources du sein de ces masses volca> 
•niques ,‘ et a paré ces retraites dè mousse, 
de lichens et d’arbustes fleuris où viènent 
gazouiller les oiseaux (i). 

La nature semblait dire au solitaire 
qu’elle accueillait : Dans cette grotte , qui 
fut le cratère d’un volcan, et qui est main- 
ten^t*si riauteetsi paisible, ton coeur, que 
troublèrent les passions , va* recouvrer le 
calme et le bonheur. 

Mais outre les cavernes que la lave du 


(i) Le Grand, et M. Depping, lieux cite's. 
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volcan a produites , la France en po’ssèdè ^ 
mille autres non moins curieuses (i), et qui ^ 
seraient pour le poète et le peintre des er- J 
mitages pittoresques dont la représentation 
accessoire ajouterait encore à*l’intérêt de 
, l’ouvrage principal. 

' Ces cavernes sont les résultats plus ou 
moins merveilleux de la combinaison des 
éléments.' 

Les unes, comme celles de Miremont (i). 


(i) Vojez, sur les grottes de la Gulenne, de 
Rencogne , de Saint Dominique, de Valoir, de 
Toulouren,de Loizia, d’Arcy, etc., Piganiol de 
la Force, Descript. de la France. — M. Delaistre, 
' statistique da departement de la Charente]^ Paris, 
an ro, in- 8 ®. — Giraud Soulavie, Histoire natuv.des 
prov. me'rid. de France. — Faujas de Saint-Fond, 
Histoire de la province du Dauphine'. — Perrault j 
Origine des Fontaines.— Deville, Voyage aux grottes 
d’Arcy; Paris, iSoa. — Encyclope'die , au mot 
Artj. . 

(a) M. Delfau , Annuaire da de'partement de la 
Dordogne. — M. Depping , lieu cite', p. 21g. • 
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se composent d’un labyrinthe , d’apparte- 
ments souterrains, qui sont ou couverts de 
coquillages , ou tapissés des rameaux du 
silex entrelacéâ en tous sens , ou décorés par 
les stalactites elles brillants ouvrages de l’eau 
imprégnée de spath calcaire qui jète des 
reflets variés à la lueur des flambeaux ( i ). 
Les autres, comme celles de Biaritz et de 
Crôzon (3) , sont formées par les débris , 
les ravins, les flancs des rochers et le tra-. 
vail des vagues , qui sans cesse battent avec 
fureur la côte dévastée. Et ici la nature , 
en appelant l’anachorète au milieu de ces 
écueils, et en présence de cette mer dont, 
la rage expire à ses pieds , indique encore 
aux muses de poétiques analogies. Celles- 
ci, comme les grottes de Salles etdeSolsac, 
(5) plus belles que celles que le génie de 

(1) M. Depping, lieu cité, p. 321 , 

(2) Annales des Voyages,- 1 . 6 . — Thore, Pro- 
menades sur les côtes du golfe de Gascogne. — 
M. Depping , p. 203 et 240. 

( 3 ) M. Depping , p. a 35 . 
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Fénéloncréa pour Calypso, se couronneut 
de frênes, de figuiers sauvages, de lierre, 
de scolopendre et de plantes souples et lé- 
gères mollement balancées par les zéphyrs, 
dont CCS solitudes semblent les frais asiles. 

Celles-là enfin, comme les grottes d’Os- 
selles et de Quingey (1) , encore plus cu- 
rieuses que toutes les précédentes , ont un 
intérieur orné de pétrifications diaphanes, 
.qui se façonnent en mille manières ; ici 
elles présentent de grandes forêts d’albâtre 
que remplissent mille figures grotesques ; 
là des tombeaux , des pyramides , des cha- 
piteaux , et toute l’architecture moresque 
et gothique. On croit pénétrer dans une ga- 
• lerie de l’alhambra ou dans la chapelle de 
quelque moûtier; l’eau qui cqule lentement' 
sur ces fragiles décorations en modifie à 
chaque instant les formes. 

Les gouttes d’eau , tombant de la voûte 
^ * 


(i) Journal des Savants, g septembre 1684.— 
M. Depping, p. 499. • , 
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sonore sur les congélations , en tirent des 
sons délicieux (i) , comparables à ceux de 
l’harmonica ou des harpes éoliennes que 
l’Écossaise suspend à sa fendre. Étonné 
de ce concert angélique, on croit être dans 
un réduit consacré à quelque divinité in- 
visible; et assis, on s'entoure dans une 
longue rêverie , des plus douces illusions. 


(i) Il en est de même des grottes de Castleton en 
Angleterre. Voyez'^. Depping, lieu cité, et dam 
sa note , même page. 
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NEUyiÈME RÉCIT 


CHARLES Martel. 

Sujet d’un Poème épique* 

Le règne des. rois fainéants, ou plutôt le 
^ègne de leurs maires, est, dans l’histoire 
lies gouvernements d’Europe (i), une mons- 
truosité dont nos annales donnent seules ^ 
l’exemple. Plusieurs écrivains , et entre 
autres Cordemoy , Mably , Montesquieu 
et Moreau, ont écrit d’excellentes choses 
sur la décadence des successeurs de CIo- 


(i) Je dis d’Europe, car on trouve quelque 
(hose de semblable au despotisme des maires et 
|i l’inertie des rois faine'ants dans l’histoire de plu- 
jieurs peuples de l’Orient. Les visirs de l’empire otto- 
Jiian ont pu quelquefois aussi être comparés à nos 
maires du palais. 
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Vis (i) ; le lecteur peut y recourir pour tout 
ce qui concerne la partie politique du sujet. 

On croit d’abord qu’il est peu de fleurs 
à cueillir dans ces règnes arides qu’on 
pouriait appeler les laudes de notre his- 
toire ; mais il ne faut |p>int oublier que le 
poète ne juge pas toujours comme l’histo- 
rien ou le philosophe: ce qui est louable et 
parfait aux yeux de ceux-ci ne suffit point à 
l’inspiration des muses ; comme on l’a déjà 
fait observer ailleurs , elles préfèrent sou- 
vent, aux beautés régulières de l’ordre moral 
et de l’ordre physique, ce qui saisit, frappe, 
étonne, et sort des principes ordinaires. , 

L imagination ne procède paa comme 
le raisonnement, et ses points de contfict 
avec les objets tiènent à une foule d'im- 


(0 V V'ez, sur les rois fainéants , De major, "do- 
mûs Regiæ. — Annal. Metens. , an. 71g.— Chron. 
Centul. ,1.2. — Cordemojr , Hist. de Fr. , t. 1 , in-fol. 

— Mably , Obsery. sur l’Hist.de Fr. , t. 2 , 1. i , c. G. 

— Esprit des Lois, 1. 3 1 , c. 3 , 4 , 5 et 6. 
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pressiot:s, de souvenirs, d’analogies, el aux 
secrets du goût, du sentiment et du langage. 

Ainsi, par exemple, quand l’historieti 
ne voit dans les descendants de Dagobert 
que des rois pusillanimes, gouvernés par 
des usurpateurs, l^oèie, s’emparant des 
usages singuliers , et de la viè privée de ces 
rois fainéants , y trouve pour ses tableaux 
des couleurs originales qu’il chercherait 
vainement ailleurs ; il se plaît à peindre 
ces débiles monarques enlevés au trône et 
oubliés dans un sérail gothique peuplé de 
jeunes beautés que les maires du palais y 
rassemblaient (i) pour énerver les princes 
dont ils dérobaient l’autorité. 

Chaque année , au retour du printemps , 
on les faisait sortir de leur sombre de- 
meure ( 2 ), ou , à défaut de gloire,, on leur 


(1) Mably, t. 2 , 1 . i , ch. 6 , p. 20, in-ia.—Sainl- 
Foix. t. 2,p. 20. 

(2) Cordemoy, lieu cité. —Moreau , Disc, sur 
l’Hist- de France' 
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donnait des plaisirs; ils paraissaient aux 
assemblées de lu nation , parés de longues 
robes, de colliers d’or et de couronnes en- 
richies de pierres précieuses (i) ; leurs 
yeux, éblouis du grand jour et fermés à • 
demi^laissaieiit échapper des regards disr 
traits et stupides sur le peuple , qui se pres- 
sait autour d’eux pour ramasser les pièces 
de monnaie que des hérauts d’armes répan- 
daient en leur nom (a)» 

Quelquefois, sur des chars attelés de 
quatre taureaux blancs dont les cornes 
étaient dorées, on promenait lentement ces 
princes dans la forêt qui ombrageait alors 
la tour du Louvre marécageux (5) ; là ils 


(i) D. Montfaucon, Monarchie franc. , t. i . in-fol. 
— Boateroue et Leblanc en leur traité desMonum.— 
Me’zeray, Hist. de France, t. t et 2 (dans l’édition 
,avec figurea).— Chifflet en ses diverses disserta- 
tions surles antiquités de notre histoire. 

• {^) Legendre , Mœurs et Coût, des Fr. 

( 5 ) Boileau v Poème du Lutrin, ch. 2 , vers 120 et 
•uiv. — Saint-Foix, Essais hist. sur Paris, t. 2, p. 20. 
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s’arrêtaient pour voir les essaims fau- , 
cons et les meutes de lévriers qu’on y 
nourrissait (i). Puis remontanfla Seine sur 
les radeaux des pêcheurs , ils revenaient au 
déclin du jour dans les bras de leurs con- 
cubines (s).' , . • 

Tant d’indolence et d’inertie contraste 
snrioui avec l’ambition des maires du palais, 
qui ne laissaient rien passer de la puissance 
royale aux princes dont ils retenaient la 
•tutelle frauduleuse (5). S’il est peu de per- 
sonnages plus indolents que Clovis II (4>, 
que Clotaire III (5) , que Thierry , qui des- 
cendait du trône ,’y remontait, en redes- 


(1) Sainl*-Foix, lieucit^. 

(2) Mczeray, lieu cite'. — Saint-Foix , lisais 
Lift, sur Paris, t. 2 , p. ao. ■ 

f5)Me'zeray, lieu cité. — Mably, Observations sur 
l’Hisloirede Fr. , t, a , 1. 1 , ch. 5 et -6. — Velly, t. i , 
"ia-ia , p. 275 . • ' 

(4) In vitâ aancl. Batild.— Cordemoy, Hist. do 
Fra/ice. t - 1 , p. 24o. • 

In vitâ sacebBatild. — Cord. . lieu câlé,p. 34r- 


Digitized by Google 



(.85-) 

ccndait et y remontait encore aTec. un j^ 
égale iiidiférence (i), il est peu de moi tel^ 
plus audacieux et plus entreprenants qü^ 
ce Grimoald ( 2 ) , qui voulut faire proclamer 
son fils au préjudice des héritiers de sou 
maître; que cet Ulfoade, qui ne laissa qu0 
le pduvoir de faire le mal au cruel Chil» 
déric II ; ombre de roi , mais ombre san- 
glante (5) ; que cet Ebroin, despotique su jet 
d’un roi soumis , ci qui, dépouillant la 
bure du cénobite , s'élaqça du monastère 
de Luxeu , un poignard à la main, pour sç 
replacer insblemment près du trône dont 
on l’avait écarté (4)- 

Mais alors que t d’'obscurité et tant 


(1) Anonym. in viti ssndt. Leodeg. , — Sec.' cont. 
Fredeg. — Cord. ,lieuc. — Velty, 1. 1 jp.agoetagd. 

(2) Vita s. Sigeb.--Reg. Gest. Franc., c. 45 . 

( 5 ) Anonym. in vltâ $. Leodeg. — Gest. Franc. , 
c.^45. — Méz., Abr. Chr,,t. 3 , 10 - 12 , p. agSjànSyc».^ 
( 4 ) Ebroin est un des caractères le? plus tragiques 
de rHistoire de France. — IPcTezContin. , Fredeg..' 
c. 92 et 'teq.— Aaon. in vitâ s.Leod. 
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d’oraj»es couvraient le patrimoine du grand 
Clovis, voilà que du côté de TAustrasie 
se lève l’aurore d’une époque merveil- 
leuse (i). 

Pépin d’Héristal , premier héros d’une 
race immortelle, ramène la victoire et l’hon- 
neur sous nos drapeau3L ( 2 ). Non moinS heu- 
reux , et plus célèbre que son père, Charles 
dompte les Frisons et les Saxons (5) ;Eudes, 
Ratbode etRainfroy sont vaincus par lui(4)« 
Maintenant où trouvera-t-il des ennemis 
pour occuper sa valeur? Devant lui le Nord 

'J'' ■ 

(1) Gest. Franc., c. — Second, continuât. 
Fredeg. , c. g 5 . — Annal. Metens., an. 687. 

(2) Paul Diac. , 1 . 6 , c. 57 — Bed. , 1 . 5 , c. 1 1 — 

Annal. Metens. — CJjiron, Moissiac Gest. Franc., 

49- — Annal. Nazarian. 

( 5 ) Annal. Nazarlan. — Annal. Metens, — Gest. 
^Franc. , c, 53 . —Sec. contin. Fredeg, — Flodoard, 
Ilist. Rhemens , 1 . 2 , c. la.— Cordemoy , Hlst.^de 
France, t. i , p. zSo. 

. . (4-) Gest. Reg.’ Franc. , c. 52. — Sec. contin. Frc- 
deg. , c. 106., — Annal. Metens. — Flodoard , ià. 
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$c tait, PAquitaiae observe les k>is qu’il 
a dictées, et toutes les nations voisines 
respectent son pouvoir (i). 

Mais tandis que ce héros pr-omène au- 
tour de lui des regards innposants, il voit 
descendredes Pyrénées un peuple inconnu 
à l’Europe étonnée ( 2 ). Leurs regards an- 
noncent l’audace que leur inspirent cent 
victoires; et leurs coursiers, légers comme 
lèvent, se forment en bridants escadrons sur 
nos rivages (5). Ces enfants d-’Ismaël , nés 
dans les brûlants déserts de l’Arabie , -et 
secondés des Africains, marchent %ous les 
étendards que Mahomet remit à se’s sec- 
tateurs en leur promettant l’empire de l’u- 
nivers (4). 

* 

(1) Sec. conlin. Fredeg-, ib. — Le prés. Hénault, 
’Abrég. chron. , t. i , p. 58 , an 71g et suiv. 

(2) Rodcric. , Hist. Arab. , ç. 10. — PaalDiac. , 
Hisf. Longôb , 1 . 6 , c. 46. — Gest. Franc., c. 5 i 
Marigny, Hist. des Arabes. 

*• ' J ^ t ^ 

( 5 ) Roderic, ib. — Cardonno , Hist. d’Afrique et 
'd’Espagne.— Marigny, Hist. des Arabes. ' 

( 4 ) Voyez les historiens Giannabi; Abiilfedà', 
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Puisqu’il est vrai que le sujette l’époptéc 
doit être un événement historique , inté- 
ressant et mémorable, l’époque où noiw 
voici pourrait être la matière d’un poème 
épique. Le génie et la fortune d’un seul 
homme sauvèrent la chrétienté , et cet 
homme fut Charles Martel. Il est donc (i) 
peu de faits historiques plus intéressants 
et plus mémorables que la victoire gagnée 
sur les Sarrasins* par l’aïeul de Charle- 
magne; on peut même dire que jamais vic- 
toire n’eut plus d’importance, puisque sans 
elle 1^ France eût infailliblement perdu, 
sous la domination de l’islamisme (3), son 


EIinacÎH , Mogrebi. Voyez aussi la Vie de Mahomet 
par Savary. 

( 1 ) C’est l’opinion des étrangers et même des An- 
glais si rarement disposés à nous faire d’honorablcscon. 
cessions. Voy. Gibbon, 1. 10 , ch. 5a, p. 386, trad. 
frnnç. 

( 2 ) Les Musulmans appèlent leur religion estant 
on islam; ce qui signifie res/gnatton à Dieu. Voyçz 
la Bibliothèque orientale de d’Herbelot. 
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nom, sa religion, ses lois et ses mœurs ; 
toutes ses cités seraient peut-être mainte- 
nant remplies de mosquées , de sérails , 
de bazars et de minarets (i); ses rivages 
sans honneur seraient en proie à la gros- 
sière ignorance qui pèse sur les débris 
de Palthire, de Thèbes, de Memphîs ; le 
pays de la gloire , des beaux-arts et de la 
galanterie ne serait , ainsi que l'ancien era- 
j)ire des Ommiades et des Abassides (2) , 
qu'une contrée abrutie par les séditions , • 

le despotisme et l'esclavage. 


( I ) C’e8t la réflexion qu’ont faite et que devaient 
Faire naturellement tous les historiens qui ont parlé 
de l’importance de cette victoire. Mézeray , 

CordeAoy, Velly, Daniel, Moreau, Mably, etc. 

(3) Cet ancien empire a été trés-brlllant , mais 
on n’y voit plus aujourd’hui que des esclaves , 
des tyrans et des barbares. Voyez Novalri, Bistor. 
Oramiad. j Marigny, Hist. des Arab.— D’Herbelot, 
Biblioth. orientale. — Jauna , Hist. générale des 
royaumes de Chypre , de Jérusalem’, d’Arménie , 
d’Egypte, etp. Il y a deux histoires générales des 
Ommiades, sous le titre ù!Ahbhar béni Ommialta, 
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Mais une victoire , quelle que soit sa 
célébrité , ne peut remplir seule le vaste 
cercle de l’épopée; ce genre héroïque exige 
des tableaux variés, des situations pathé- 
tiques, le développement des passions et 
des caractères, d’intéressants épisodes, une 
chaleür continue et un merveilletfx con- 
forme à la croyance 4es peuples qu’on met 
en scène. . 

Ces qualités, essentielles au poème épi- 
que, se trouvent à un éminent degré dans 
le sujet de l’expulsion des Maures , qui 
d’ailleurs offre un grand intérêt national. 

J en vais tracer le plan , non point avec 
la prétention d’offrir un modèle à imiter , 
mais seulement pour donner aux faits his- 
toirques des couleurs littéraires, et une 
tournure plus animée. . ; 

On sait que Roderic ; roi des Visigoths , 
épris- de la belle Florinda, l’arracha des 
bras du comte Julien son père(i), qui. 


(i)Mogrel».,Hi8t. Hisp.— Mariana, 1. 6.c. 21 , 
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pleurant nuit et jour sur le déshonneur de 
sa fille , suscita des ennemis à son ravis- 
seur , et livra les ports de l’Espagne aux 
Sarrasins d'Afrique (i). 

On sait que ceux-ci vinrent sous la con- 
duite de.Tarrick , qui, tandis qü’il reposait 
sur la poupe de son navire , eut une vision 
où Mahomet lui annonça la prospérité des 
Arabes dans l’ibérie (a). 


a 4 i.—Roderic, HUl. des Arabes, 1 . 5 , c. i6. Gib- 
bon traite ce fait de conte populaire •, mais cette 
▼agua opinion ne détruit pas toutes les autorités. 
Qibbon pensait probablement avec Voltaire , que 
le viol est aussi difficile à commettre qu’à prouver. 

*(i) L’abbé de Longuerue et le marquis de Mon- 
dejar fixent l’invasion des Arabes en Espagne à l’an 
710 J je crois avec dom Joseph Perez que cet éve'- 
nement eut lieu à la fin de 71 1 . Vojez les notes sur 
l’Histoire de Languedoc , t. i, p. 687. Quant à la date 
de 714, donnée patRoderic de Tolède à Baronius et 
à beaucoup d’historiens espagnols , c’est évidemment 
un anachronisme. sur cette méprise, Pagi, 

critica, t. 5 p. 169, 171, 174. — Gibb., t. 10, c. 5 i. 

(2) Rodejic, Hist. des -Arabes. — Slogre!». , His't. 
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On sait encore que ce peuple se rendit 
maître en peu de temps d’une grande par- 
tie de cette contrée , et qu’il triompha à 
Xérès des Visigoths ( i), dont le reste se dé- 
fendit héroïquement dans les montagnes 
des Asturies, animé par l’intrépide Péla- 
ge, qui ne voulut pour diadème qu’un cer- • 
de de fer hérissé de la pointe des lances 
ravies à l’«nnemi (a). 

Ces faits poétiques , et tous ceux qui 
précèdent l’irruption dès Sarrasins dans 
les Gaules, capables seuls d’êü'e, selon l’o- 


Hisp,— Cordeipoy, t. i. — Cardonne, en son His» 
toire d’Afrique et d’Espagne, rapporte, sur la foi 
des historiens orientaux, que Tarrick eut une vision 
eur son vaisseau, dans laquelle Mahomet lui apparut 
et lui dit d’une voix 'tonnante: Marche à. une con- 
quête assurée ; la victoire accompagnera tes pas. 

(1) Boderic , Hist. des Arabes. | — Mog-, Hist. 
Hisp. — Mariana , 1 . 6 , c. 22 et seq. p. 244 et seq. 

(2) Roderic, même lieu. — Mogrebi et Mariana, 
lieux cités. D’Anville , Etals de l’Europe p. 1 5 g. 
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pinion de l’anglais 'Williams Hayley(i)*r 
la minière d’une magnifique épopée, ne 
seraient que l’objet d’un réck dans le cou- 
rant du poème que je propose , et voici 
comment l’action de ce poèiqe s’ouvri- 
rait. 

Les mauvais génies , les enchanteurs et 
les fées (2), dont le christianisme a renversé 
les autels ÿ se réjouissent de voir S'’élever 

« 

une religion nouvelle sur les rives du Xénil 
et du Guadalquivir'; ils conspirent jiour 
attirer les Sarrasins dans les Gaules, où ils 
voient avec douleur l’éténdard de la croix 


(1) Wil- Hayley, Notes de an Essay on Epie. 
Foetry iu five epistles. 

(2) Les bons et les i&anvaîs génies , les fiées et tes 
enchanteurs faisaient partie du culte des peuples dn 
nsnà. — Voye* l’Edda isl.— >Strutt, Angl. anc., p. 
206. — Wartoa, Dissert. tête de de sOn Hiat. lit. 
d’Angl. — ‘ Mila^ Montagu , Apol. de Shakesp. — 
Mallet, latroductioDÙ l’Histoire du Daoemardc> t 
iet2,in-i2. 
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aiboré sur les ruines du temple d’Esus e‘t 
de Teutatès. 

Ud jour que des chefs arabes chassaient 
dans les Pyrénées , les esprits de l’abîme 
rassemblent les nuages errants au pied des 
hautes montagnes , et , pat le pouvoir de 
la magie , eu composent dans les champs 
français l’image vaporeuse d’iihe. cité mo- 
resque ; ils représentent les paUds et les for- 
teresses des califes, les sérails et -les jardins 
de palmiers ; avec les arcs-en-ciel ils figu- 
rent des portiques et des berceaux defleurs; 
de la nue, source de rosée, ils forment des 
cascades et de limpides fontaines (i). 


(i) C’était un grand charme , dans les habitations 
de ces orientaux voluptueux , que les magnifiques 
fontaines qui répandaient de toutes parts la vie et la 
fraîcheur. J^oyez Cardonne , Hist. d’Afrique et d’Eis^ 
pagne; Colmenar, Délires de l’Espagne, t. 5 ; Mar- 
mol et Pedraza, en leur Hist. de Grenade ; Swin- 
burne, Lettres sur l’Eispagne , lettre 22.— Dnperron, 
Voyage d’Esp, , t. J. ' 
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Trompes par cette illusion,, les Sarrasins, 
du haut des sommets qu’ils parcourent , ont 
cru voir uné euceinte consacrée à leur pro- 
phèie et peuplée de leurs frères ; picius de 
cette erreur , ils descendent rapidement 
vers nos frontières. Le prestige s’évanouit 
par degrés; mais par degrés lui succède une 
réalité non moins séduisante: sur les bords 
parfumés de l’Adour , et parmi les bosquets 
d’orangers et de grenadiers , un essaim de 
jeunes gauloises folâtrent et dansent au sou 
des harpes. Plusieurs auteurs , et entre aiü 
très Diodore et Silius Italiens ( i ) , ont 
écrit que la jeuneT,yrène , fille du roi des 
Bébrices , avait su charmer Hercule lors- 
qu’il revenait de l’Ibérie(2), et que le 


(i^ Diod. Sicul. 1. 4, p. i56 et seq.—Plin. Ilist. 
nat. 1. 5, c. I. — Slrab. 1. a. — l>ionys*HaIic. , 

1. 1 , p. 54. — Silius Italie-, de Bell, punie., 1. 3, 
V. 417. , 

( 2 ) Il existe encore en Espagne beaucoup de 
monuments qui attestent qu’un des nombreux Her- 

a. 1 5 
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Tainqneur de Géryoa avait épousé celle 
belle princesse, dont le nom resta aux mon- 
tagnes voisines (i). Le poète , s’appropriant 
cette fable, pourrait ajouter que tous les ans 
les vierges de cette contrée célébraient , 
par un antique usage , l'anniversaire de ce 
mémorable hyménée, et que pour honorer 
le souvenir d’Hercule, qui était étranger , 
elles accueillaient avec empressement tous 
les étrangers que le hasard leur offrait pen- 
dant ces fêtes. 

Les Sarrasins, enchantés, croientvoir les 
houris dont Mahomet a peuplé son 'para- 
dis(a) ; enivrés de plaisirs, ils retournent 

cules de la fable voyagea dins cette contrée. Si l’on 
en croit une vieille tradition populaire, ce héros 
fut le Fondateur de Séville; on lit sur une des portes 
de cette cité : - ^ 

Condidit A.Icides, reeovavit Jnlias nrbem, ^ 

Res^luit clirisio Fern^dns teruus héros. 

(i) Diodorc de Sicile, 1 . 5, donne une autre 
étymologie. * 

(a) Voj-ez l’Alcoran; voj^ez aussi la Vie de Ma-- 
hoinet par Savary. i 


♦ . 
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parmi leurs compagnons, 1*aconlenl cequ’ils 
out vu , se répandent sur nos frontières , 
enlèvent les vierges éplorées, dévasteui le» 
campagnes, et s’emparent de plusieurs vil- 
les; enfin leur chef, Miitiza-Ben-Nazir (1 ), 
rasserabfe upe armée , et marche à la con- 
quête du pays qui lui est ainsi révélée ( 2 ). 

Cependant Eudes, duc d’Aquitaine, est 
distrait à leur approche de la morne tristesse 
où est plongé depuis que Charles , son 
vainqueur , l’a fait descendre au rang de 
vassal , et lui a dicté des lois qui rév^ent 
sc^ orgueil (5). ^ 


(1) Les historiens disént que les Sarrasins vin- 

rent dans la Gaule pour s’emparer de la Septirftanie, 
qui selon eux devait leur appartenir comme fai- 
sant partie du royaume des A'isigoths qu’ils avaient 
conquis, Roderic.Hist. des Arabes,!. 5 , c. 21. 

(2) Les historiens- français donnent à ce chef des 
noms différensj Daniel le nomme Mugnoz; Velli 
l’appêle Mumtza', Florian l’appèle Mwiuze, etc. , 

( 5 ) Sec. contin. Fredeg. , c. 107. — Gest. reg. 
Iranc. , c. 55 .— Annal. Metens. 
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Il assemble son^rmée, s’avance à la ren-* 
contre des Sarrasins , et les défait (i ) : mais 
pendant la nuit qui suivit cette bataille le 
poète , usant de son privilège , ferait pren- 
dre à un enchauteur les traits du fameux ' 
Rainfroy , qui jadis , uni à Eudes , partagea 
raffrout de sa défaite ( 2 ) ; Rainfroy repro- 
cherait à ce dernier un triomphe qui aug- 
mente l’empire de son rival , ou plutôt de 
son maître ( 3). 

Cette pensée agite le duc à son réveil ; 
il s’indigne , il rougit de sa victoire , et * 
tan(iK qu’il roule mille projets dans son es- 


fi 

(1) Rodcrlc, Hist. des Arabes, 1. 3, c. ii.— Faii- 
chet, Anliq. gaul., 1. 5. — Daniel, t. a, p. 83. 

( 2 ) Flodoard, Ill.st. .Rhem. , 1. 2 , c. 12 . — Sec. 
conlin. Fredeg. — Gest. reg. franc. — Annal. Ble- « 
tens. — Annal, fuld. — Cordemoy, t. i,p. 3g5. 

(3) C’est en efletjlo secret motif que les historiens 
donnent à Eudes, et ils expliquent sa trahison par la' , 
crainte qu’il avait de grossir le domaine de son vain- 
queur. Voy- Cordemoy, Hist. deFr.,t. i,p, 400 . 
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pritjl es ambassadeurs des Sarrasins vien- 
nent lui* demander ]a paix et son allian- 
ce (i). A leur tête est Munza Ben-Nazir , 
qui lui apprend que l’émir Al^derarae des- 
cendra bientôt en France avec une armée 
nombreuse , et que TAqui^^^ine ne peut 
espérer de’ salut qu’en s’unissairt aux vain- 
queurs de l’Espagne ; il propose à Eudes 
l’agrandissement et l’indépendance de son 
duché ( 2 ): à cette offre, qui flatte ses vœux, 
ce dernier n’hésite plus, et pour sceller le 
traité il convie à sa table Beq-Nazir et les 
chefs des arabes. 

L’aimable Emerance (3), assise au festin 


( 1 ) Roderic, Hist. des Arabes,!. 3 ,c. ai. — Da- 
lüelî' Hist. de Fr. j t. i , p. 36 i. 

(2) Roderic , Hist. des Arabes. — Cordemoy , t. i , 

p. 400. » 

La fille du duc d’Aquitaine s’appelait Numd- 
rance. M. Tardieu Saint-Marcel, quia fait un poème 
épique sur Charles Martel, a pensé que le nom 
d’Emerance était préférable en poésie: j’adopte celte 
légère licence; c’eat du reste le seul larcin que j’aie à 
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du duc son père , enchante les Sarrasins 
vpliiplueux, et Nazir peut à peine.conleiiir ' 
ses transports. 

ÎNlaisla princesse d'Aquitaine reçoit leurs 
liommagcs avec indiftereuce : lorsqu’elle 
fut implorer près de Charles la grâce de 
son père vaiiicu, l'un et l’autre éprouvèrent, 
en se voyant, de tendres seuilnients ; tous 
deux jurèrent de s’aimer toujours, et ils> 
attendaient que le temps eût adouci la haine 
du duc d’Aquitaine pour oser lui déclarer 
leur amour. 

A la fin du banquet Eudfes demauderait ' 
à iNazir l’hisiaire du peuple qu’il com- ^ 
mande , et par quel prodige il a franchi les * 
mor.ts et les mers pour arriver jusque dans 
les Gaules. Il n’est point de récit plus sus- 
ceplibled’intérèt que celui où le Sarrasin 
raconterait la vie , la religion et les miracles 


déclarer à cet auteur, quoiqu’il puisse y avoir dans 
•ou eüiiiiiable ouvrage plua d’un trait a prendre 
ou à imiter. 
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de Mahomet, avecreniliousiasme et la cré- 

,dtilité des hisloricns'Abulféda (i), Gianna- 
bi, Elinaciü, etde tousles orientaux qui ont 
écrit en l’honneur de leur prophète (a). INa- 
^zir dirait comment les Arabes, inspirés par 
le Coran, ont rapidement éieudu leur do- 
mination, depuis les bords de l’Indus et de 
l'Oxus jusqu’au rivage de l’Océan ailan- 
, lique(3);il rappelerait l’aventure du comte 
Julien , la vision que Tarrik eut sur son 
vaisseau, vision dai# laquelle on tracerait 
‘les merveilles promises à Cordoue et à 

Je • 

(i) Abulféda, prince de Hamah , est un des his- 
turiens orientaux les plus ctlébrcs/ il a beaucoup 
écffl, et principalement sur Mahomet,' dont il ra- 
conte dans 1^ plus grands détails la vie privée, les 
mœurs , les usages, etc.^- il a composé un abrégé de 
rhistoire universelle et quelques autres ouvrages 
importants. Il est mort vers l’an i345 de Jésus-Christ. 

' ( 2 ) Casiri, Bibl. del’Escurial. — D’Herbelol , Bibh 
orient. — Ândrès, Progi e stalo , etc. , t. i. ’ 

(5) Les Arabes s’ëlaient débordés sur toute la- 
terre comme un torrent irrésistible. Tandis qu’ils 



Grenade (i) ; enfin le récit serait terminé 
|)ur Ja bataille de Xércs% qui renversa l’em- 
pire des Visigoths. 

Cependant Eudes , pour garantie de » 
son traité , offre à Nazir la main d’Eme- 
rance ( 2 ). Ce dernier , qui veut célébrer 


étaient dans l’enthousiasme de leurs victoires , et 
dans le fanatisme de leur nouvelle religion , il est 
vraisemblable qu’il eussent envahi tout^- l’Europe, 
si la valeur française ne Ieu 4 kût opposé une barrière 
puissante. Les Français peuvent donc, sous ce rap- 
port, être considérés comme les Sauveurs du conli- 
I nent J au reste , cette opinion ne nous est point sug- 
'gérée par l’amour-propre national ) elle a été par- 
tagée par des étrangers mêmes , et récemment |^r 
M. Heeren , savant professeur d’histoire à l’univer- 
* aité de Gollingue. Voyez son Essai |pr les Croi- 
sades, tradnlt de l’allemand par Ch. Villers j Paris , 
808 , in-8', p, 48. 

(i) Colraenar, Délices de l’Espagne. — Martin de 
Boa, Princip. et Antiquid. de Cord. — Louis de la 
Cueva, do las Cosas iiotab. de Gren. — Vclascas, 
Disc, sobre la Antiq. de Gren. 

• (aj Roderic, Hist. des Arabes.— Ajjdrès, lieu 
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runioD des Aquitains et des Sarrasins , 

' annonce une fête dans son camp. , 

^Le poète , anticipant un peu sur l’avenir, 
aurait à décrire les jeux de bagues et de 
cannes, les carrousels et les tournois (i), 
les danses de Maroc ettle Fez , les chants 
de guerre (a), les romances d’amour qu’ac- 
•>iypagnent les albogons, les anaGns, les 
cines (3^, les tambours et mille autres ins-' 


trumenis orientaux. • 



\ 

rit. — Daniel,!, i; in-4*’, p. 83. — Cordeinoy t,,i, 

r- « 

(1) Le P. Ménestrier , en sofl Traité des Tôiirnois 
et dans son Origine des armoiries. — Ginès Perès 
del Hila , Guerras civiles de Granada. 

( 2 ) Romancero general. — Chénier, Recherches 

historiques sur les Maures d’Espagne. — Marigny, 
Hist. de.s Arabes. ^ 

(3) Les albogons e'taient des espèces de flûtes ou de 
hautbois dont parle souvent Ginès Perès del Hila 
dans son ouvrage qu’a imité M. de Florian ; les 
anaflns et les cloucines étalent aussi des ip^nnnenls 
de l'èle et de guerre , ainsi que l’a|^ambor , dont nous 




f 
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IVIal&Eiuerance s’est dérobée à cette fiêtc; 
seule au fond du \ieux château d’Aqui- 
laine , elle rcjète Todieux amour de Beq- 
INazir , et pense au héros qu’elle adore. 

Elle va se jeter aux genoux de son père, 
et lui rappèle aVec respect ce qu’il doit h 
sa patrie, à sa religion et aux traités qu’il 
a souscrits. - , * * 

Eudes, ému de ses discours et^ecrète- 
meriloppressé parle repentir (i), s'échappe 
de son château ; plein du trouble qui l’agite, 
il porte au loin ses pas dans la solitude. 

On a vu plus haut que le comte Julien 
avait traiii son pays ; voici comment le 
poète rattacherait ce lait isolé à l’action. 

, Taudis que la nuit s’étendait sur, les 
champs , Eudes aperçoit un homme livide,. 


av^s f, lit le tambour, f oyez le C.amoëns, poèiti» 
de la I.u.sidde, cli. t , ocl. 47 J Catal. de J. Scal,^ 

la Ibuiiaiicero jjénèral , (iinès Perès , Florian, etCf 
(i) Itodcric,. Histoire^ de» Ardbe». — Cordemoy , 

t. i , p. 40 ^ 
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maigre et presque nu, se glisser à travers 
les ombres ; le duc le suit et entre avec lui 
dans une caverne, où^sont suspendues des 
armes d’or. Cet homme était le comte Ju- 
lien ( I ), qui, frappé d’horreur à la vue de 
son pays ^uvert de «ang et de débris par 
les Sarrasins qu’il y avait appelés , s’était 
retiré derrière les Pyrénées pour se dérober 
à cet affreux spectacle ; mais voyant les 
barbares éterulrc leurs ravages sur les champs 
français où les a^valt attirés sa trahison qui 
causait l’infortune de tant de peuples , sa 
douleur devint extrême et sou esprit s’égara. 

Depuis quelques jours refusant toute es- 
pèce de nourriture il se laissait mourir 


(i) Celte fin du comte Julien est supposée par 
l’au'eiir. L’histoire rapporte qu’il fut massacré, ainsi 
que les fils du roi Vitiza, par les Sarrasins euj- 
iiieiiies, qui irrités de la résilance de Pelaspe, 
firent pe'rir tous les Visi^lhs qui se trouvaient datif 
leur camp, RoderH;, llist. des Arabes} Ma- 

rignjr , même titre. 
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lorsque Eudes .le rencontra. Effrayé à l’as- 
^ pect de cet homme infortuné, qui arrêtait 
6UI lui des yeux hagajj^s etdont les cheveux 
se dressaient sur son front livide , îé duc 
lui demande ce qui cause ses maux: Julien 
lui dit eu poussant un profond soupir 
trahi ma patrie! Aussitôt ses larmes coulent 
en aboudance sur ses joues flétries et sur 
son sein, que le remords déchire; son corps, 
affaibli par une longue abstinence , tombe 
inanimé aux pieds du chef des Aquitains. 

Celui-ci reste long-temps immobile de 
surprise et de terreur ; enfin il rompt son 
profond silence en répétant ces mots: J'ai 
train ma patrie! Les échos de la caverne, 
du rivage et des forêts répètent trois fois; 
J ai trahi ma patrie ! Toute la nature sem- 
ble prendre une voix pour accuser un par- 
jure. ' ' - . - . 

' Eudes , ‘superstitieux copime tous les 
Fi ançais l’eUiient aloi^, croit que cette reii- 
r outre est un avertissement du ciel , et 
fjji une même faute attirant un châtiment 
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^ pareil, il doit périr, comme le comte Ju- 
lien , sous les coups de la vengeance divine; 
dans son effroi il se hâte d’abjurer son al- 
liance avec les Sarrasins (i). Beu-Nazir, 
q^i’enQarame sa passioft pour Emerance , 
laisse éclater sa jalousie et sa rage|j,il fond 
sur lés iroupes’^d’ Aquitaine , qu’il taille en 
pièces (a) , et fait prisonuier le duc et sa 
fille. ^ - 

En revoyant Emerance baignée de lar- 
mes , Nazir sent ^redoubler, son amour ;'il 
supplie, menace tour-à-tour, et lui fait 
craindre pour la vie de son père si, toujours 
dédaigneuse, elle refuse l’hommage impé- 
rieux d’un vainqueur. 

Celle fille éplorée croyant que c’est à 


(1) Roderic, Hist. des Arabes. — Annal. Metens. 

— Chron. de Saint-Denis .— 7 Cordenjoy-, Hist. de 
France, t. i. ^ 

( 2 ) Roderic, Hist. des Arabes. — Paul Disc., 
Hist. Longob. — Gest. Reg.»Franc. — Fauchet, 
Antiq. gaul. , 1. 5. — Gibb. , t. 10 , 1. 5a. 
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sa prière qu’Eudesa rompu le traité, s’im- 
pille secrèiement sa défaite , et frémissant 
à ridée de sou danger, n^hésile plus à répa- 
rer aux dépens de son bonheur l’infortime 
de l’auteur de ses jîuirs. Elle consent doric 
à devenir l’épouse du Sarrasin qu’elle ab- 
horre ; elle renonce au doux espoir de 
s’unir à celui qu’elle aime, et pour prix de 
ce grand sacriGce, qu’elle cache à son père , 
ce dernier voit tomber ses chaînes (i). 

Il accourt vers Charles , et, se Jetant aux 
'pieds de ce héros, qui dans le fond de la 
France triomphait alorsde quelques peuples 
barbares (a), il implore un prompt secours 


> 

(1) Le Sarrasin i^unza épousa en e£Fet la £IIe dn 
duc d’Aquitaine. Voyez Roderic, lieu cité.— Da- 
niel , t. 1 , in-^” , p. 85 . — Florian, Précis hlst. sur les 
Maures en tète de Gonzalve, t. i, p. 28, in-8®. 

(2) Annal. Metens. — Sec. conlin. Fredeg. — 
Rodenc, Hist. des Arabes. — Paul. Diac., Hist. 
Long. , 1 . 6. — Danielj Hist. de Fr., t. i, p. 36 l , in-fol. 
— Le président Hénanlt, Abrég. Chr. , t. 1 , p.39, an 
732 — Velly , t. 1 , in- 1 2 , p. 33 1 , in-fql. 
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pour délivrer sa fille de la captivité ou il 
la croit rçlenue. 

Cependant Ben-Nazir, fier de la victoire , 
qu’il a remportée surfes Aquitains , alïecte 
1 indépendance et brigue lasouveraineté(t). 
Idojâtre de la belle Emerance, il croit vain- 
cre S£f rigueur en déposant un diadème à 
ses pieds ( 2 ). 

Mais tandis que ce chef se soustrait au 
pouvoir de son souverain, l’émir Abdérame, 
qui a pénétré ses desseins, reçoit des ordres 
secrets pour le dégrader et le punir (3). II 
arrive avec de nombreux bataillons , s’em- 
pare de Ben-Nazif et lui fait crever les 
yeux (4); puis, réunissant les deux armées, 

• 


(i) Rodaric*Hist. des Arabes , 1. 5, c. i5. — Cor» 
demoy , Hist. de France , 1. 1 , p. 45o, in-f®. 

^ ( 2 ) C’est unjdes motifs que les historiens donnent 

à sa trahison , et ce motif est très-poétique, 
Cordemoy , lieu cité, 

(5) Roderic . Hist. des Arabes. — Cordemoy , lieu 
cite'. — Mézeray, t. i. — Daniel, 1. 1 , p.56i. — Velly, 
t. I , P- 45o. 

(4) L’histoire rapporte que , pour échapper à la 
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il n’en fait qu’une seule avec laquelle il 
envahit le midi de la France. 

A son passage les cités et les campagnes 
. ; ' sont livrées aux flammes et regorgent du 
^ ' ' ' sang français (i). ^ . • ' 

• ■ Le poète, recourant ici au merveilleux 1 

^ ouvrirait le ciel à sa^nuse. ♦ 

Pour implorer l’Eternel en Faveur d’une 

, , J 

■ contrée cherie , viendraient se prosterner 

devant lui ces princesses augustes qui dans 
la France ont porté la couronne des reines , 
et qui dans le ciel ont reçu l’auréole des 

V ^ 

saintes. Là paraissent Clotilde (2) , Rade- 



vengeance du calife, Munuza se précipita du Iiaui 
d’un rocher. 

(1) Roderic, Hist, des Arabes — «isid. Episc. Pac. 
— Paul Diac. , Hist. Long. —Annal. Metens.— 
Gest. Franc, c. 5 i. — Sec. contin. Fredeg, , c. 107. 

^ — Cliron. de Saint-Denis, c. — Faucliel, Antiq.* 

gaul. , I. 5 . Voyez ausssl Me'zeray Cordemoy, 
Daniel, Legendre et Velly, en leurs Histoires de 
France. 

(2) Greg. Aron. Hist., 1. a.— Vita S. Chrotild. 


Digitlzed by 'Coft.J . 



( 209 ) 

gonde (i), Bertrude ( 2 ) et Bailiilde (3''; 
elles s’avancent couvertes de longs voiles, 
et tiènent dans leurs mains des liges de 
lys (4). 

Cependant Charles , que Dieu choisit 
pour accomplir’ ses desseins, marche à la 
rencontre des Arabes. Le poète l’am'ène- 
rait à Paris, où la vie des rois fainéants 
fournirait un épisode qui contrasterait avec 
l’activité du héros (5'. 

Charles guide ses soldats vers l'Aquitaine; 
il assiège le château d’Eudes, occupé par 
les Sarrasins ; il espère délivrer Emerance, 


(i) Forlunat. Episc. .Pict. Cann. — Vila sanct. 
Radeg. — Greg. Turoh. Episc. Hist. Projet aussi 
le 6* Récit , t. 2 , p. 5 et suiv. 

(u) Bertrude , femme de Clotaire II. Voyez Me'- 
zeray , Hist. de Fr. , t. i , p. 226. 

(5) Bathildeou Badour, femme de Clovis II. Vo- 
yez Mézeray, et les Vies des Saints par Baillet. 

(4) Voyez à la fin du vol. la note i'* du c)' Récit. 

(5) Annal. Me'tens. — ^onlesquieu , E-iprit des 
Lois, 1. 5i — Mably , Obsery. sur l’Hist. de Fr. , t. 2. 

3 . 14 
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dont il ignore le mariage, et' qu’il croit 
toujours dans les fers des infidèles. 

11 s’élance en vainqueur sur les créneaux ; 
mais tandis qu’il cherche Emerance- dans 
les détours du gothique manoir, il voit sur 
les murs d’une grande salle les chifïres, 
les «couleurs et les devises dont les Arabes 
empruntaient le langage allégorique pour 
exprimer leur tendresse (i); il ne peut dou- 
ter, à leur interprétation facile, qu’Emerance 
ne soit l’épouse de Nazir. 

Alors cet amant infortuné exhale sa dou- 
leur en reproches amers, nomme parjure 
celle dont il est toujours adoré, et l’accuse 
de s’être Ijrissée éblouir par la victoire et les 
trésors du chef Arabe. 


(i) Le P. Ménestrier, Traité des Tournois et Orig. 
des Armoiries. — Cardonne , Hist. d’Afrique et d’Eis- 
pagne.— Glnès Perès del Hita , en ses {Guerres civi- 
les des Zégris et des Abencer. — Chénier, Rech. hls- 
tor. sur les Maures.— Florian, Notice sur les Manc^ 
•I son roman de Gonzalve de Cordoue. . 
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Tandis (fli’il parcourt en soupirant les 
longs corridors et les avenues du château, il 
voit venir un aveugle couvert de haillons, 
conduit par une jeune femme» 

C’était Ben-Nazir et la belle Emerance s 
celle-ci n’avait point abandonné un époux 
malheureux qui , pour chercher à lui 
plaire, avait conçu une ambition cruelle- 
ment expiée par la disgrâce et l’exil (i) ; 
elle était son guide. fidèle, sa seule conso- 
lation , et venait mendier le pain de la pitié 
dans le château paternel , jadis témoin de sa 
grandeur. 

Charles la reconnaît, et l’on sent tout 
ce que cette entrevue a d’intéressant et de 
pathétique. 

Ben-Nazir, déployant un caractère fier et 
sauvage, se reproche les malheurs de sa 


(i) On a vu pins haut que quelques historiens ont 
pensé qpe c’était pour plaire à la belle Emerance , 
et pour trionspher de ses rigueurs que Munuza vou< 
lut usurper le pouvoir souverain. ' . 



,(»'=) , 

jeune compagne , et lui commande de 
l’abandonner. 

Emerance s’y refuse; Nazir insiste, et sa 
généreuse épouse se jète à ses genoux en 
le conjurant de lui permettre de le suivre 
et de le servir jusqu’au trépas : — Hé bien, 
répond le Sarrasin, votre tâche est remplie, 
ô femme vertueuse et magnanime ! vous 
m’avez suivi et secouru Jusqu’au trépas. — 
A ces mots , il se frappe di’un poignard. 

Non loin de lit se découvrent, à travers 
des chênes antiques, les murs grisâtres et 
les flèches des clochers d’une abbaye ; non 
loin de son enceinte, un ermite habite une 
grotte solitaire (i). Après des discours at- 


(i) Il y avait alors beaucop d’ermitages en’ France. 
Voyez Rec. des Rolland. — Gallia Christ, vet. , t. i. 

— D’Achery, en son Spicilège. — Mabillon, Annal. 
Bened. — Adrien Baillet en ses Vies des Saints.— 
Tillemont , Mémoires pour servir à l’Histf ecclés. 

— Fleury , Disc, sur l’Hist. unir. — Mézeray , Egli- 
se des 7 " et 8* siècles. * , * 
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tendrissanls , Charles et sa chère Emerance 
se disent un éternel adieu , et la fille du 
duc d’Aquitaine, côiiduiie par l’anachorète , 
va cacher sa vie et ses douleurs dans le 
paisible monastère. 

Cependant l’ariiiée de Charles et celle 
d’Abdéranae s’avancent dans les vastes plai- 
nes qu’arrose la Loire CO» rencontrent 
près de remparts de Tours , où les trésors 
d’un tombeau célèbre attiraient les avides 
Sarrasins ( 2 ). - ' ^ ■ >• 

. Le poète ferait à la manière antique le 
dénombrement des troupes qui composent 
les deux armées et des chefs qui les com- 

••4 

mandent. 

11 lui serait permis.de placer sons 1’*^“ 


(») Roderic, Hist. des Arabes. — Anr" 

— Chron. de Saint-Denis, c. a5 — P?‘ 

— Le présrd. Faucliet , I. 5. — Méz'‘*y > • 

( 2 ) Fauchet , lieu cité. — Me'ze y’ 

Discours sur l’ Hist. ecclés. — 

France , t. lî ’ ’ • , 



M 
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flamme des Français» celte foule de héros 
que nos romanciers ont fait naître quelques 
années plus tard» tels que le duc Aymon» 
Doolin de Mayence, le marquis Olivier» 
Jourdain 'de Blaves, le duc Naymes» Salo- 
mon'de Bretagne (i), etc. 

. Mais que de noms harmonieux il aurait 
à prononcer en parcourant l’armée orien- 
tale ! Là paraissent les braves Almoradi » 
Ganzul» Alahor» Ismaêl Farady» Abena- 
mar : ici le jeune Sais » amant chéri d’une 
Daraxa pu d’une Zélinde aux cheveux noirs, 
commande les Arabes nés vers les rivages 
de l’Yémen , qui exhale sur l’Océan réjoui 
*s parfums de l’encens et de la myrrhe: 
loin est l’africain Almanzor, chef de 
la br>]au(e Mauritanie; sa contenance est 


(0 LanacVonlwio aérait excusable, puisque 
Charles Marie^fut le grand-père de Charlemagne, 
sous leqiiel nos ronjanciers placent tous ces héros , 

. ’ , , , f.- 

qui du reste sont pour la plupart dess personnages 


unaginàire»' 




■ 
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fière et superbe ; le soleil rayonne sur soit 
large cimeterre : après lui Aben-Osmin 

et Iscar 

/ 

Egypte. 

Les deux armées s’observèrent pendant 
six’jours entiers (t), durant lesquels on vit 
paraître deux comètes ( 2 ) ; enfin dès l’au- 
rore du septième jour, Charles fit ranger ses 
troupes en bataille, et les harangua en ces 
mots (3) : 

« Si je ne parlais'^pas à des gens de cœur, 
M je vous rassurerais en disant que les bar- 
u bares que vous allez atuquer n’ont dû. 


guident les escadrons de la f’eriile 


(1) Roderic, Hist. des Arabes. 'ç. — Annal. 

Metens. — Paul Emile , Hist. de Fr. , 1 . 2. 

(2) Paul Emile , lieu cué. 

( 5 ) Le présid. Fauchet ef quelques autres, d’après 
l’htstorien Paul Emile , font prononcer une harangue 
à Charles Martelj j’en ai fait une à ma manière, li- 

V. 

cgnce dont Tile - Live et Tacite donnent souvent 
l’exemple. Voyez le Journal des Débats du 26 jan- 
vier, la Gazette de France du 27 du même mois 1814. 



> 
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« juSqu'à présent leurs succès qu’à la fai- 
» Liesse de leurs adversaires ; je vpus di- 
i> rais qu’ils n’ont vaincu dans l’Egypte et 
w dans la J^umidie que des hordes errantes, 
» que des vagabonds presque nus , sans 
M discipline et sans chefs (i); qu’ils n’ont 
» triomphé dans les pleines de Xérès 
» que par la trahison de Julien et des fils 
» du roi Vitiza(2); qu’enfin ils n’ont ob- 
M tenu quelques avantages dans l’Aquitaiue 
1) que par l’irrésolution' de celui qui y com- 
}) mandait , et qui déjà méditait une alliance 
» avec eux ( 3 ). Mais à Dieu ne plaise que 


(1) Paul Emile, Hist. de Fr. , 1. 2 . — Pauchet , 
AnI. gaul. ,1.5. 

( 2 ) Lcâ enfants du roi Vitiza avaient été exclus du 
trône pur Ruderic, au père duquel Viljza avait fait 
crever les yeux. Voyez Card., Hist. ^d’Afrique et 
u'Espagne. — Roderic, Hist. des Arabes — Isid. 
Episc. Pac. — îllarigny, Hist. dt’sArabes. 

Ri'cleiic, lieu cité, f. 3, c. 21 . — Paniel,l.*i» 
p. 36i. — Cordemoy, t. I. p. 4oo. 
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» je vous fasse un courage par ces discours 

» trop superflus pour les braves qui me 

» suivent au champ d honneur ; je voudrais 

» au contraire exalter les exploits et la va- 

)) leur des Sarrasins , afin de relever encore 

*) plus la gloire de \eS vaincre. 

« Plus ce torrent aura inondé de con- 

» trées et brisé de barrières, plus il vous 

» sera glorieux d’arrêter son cours et de 

« présenter à ses flots l’écueil de vos bon- 
\ ^ • 

» cliers. 

» Eh! quels trophées pourront alors éga- 
» 1 er les vôuts ! Jadis les Francs parta- 
» gèrent avec lesRoniaius, lesVisigolhs, les 
J» Alalns et vingt autres peuples réunis , la 
» victoire qu’ils remportèrent sur Attila (i); 
)> Clovis ue triompha dans les champs de 
wiTolbiac qu’avec le secoui s dos puissances 
1) célestes (2); depuis te hci os, nos rois 
*> n’ont armé les .Français que pour des 


(i) Jornandès, de Reb. Geticis. — Gest. Frans. 
( 9 .) Greg. Turon. Hùt., 1. 2 . — Vita S. Rcuk 
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» aj’ressions obscures , des guerres db- 
w ihesiiques et fratricides (i). Mais quel 
« beau spectacle pour’la postérité que des» 
» citoyens forts par eux-mémes et assera- 
M blés pour protéger leurs foyers contre 
» des peuples nombreux qui leur apportent 
M des lois , des férs et une religion pleine 
» d’impostures ! Aussi , vaillants compa- 
» gnonti, ijourrez-vous dire avec orgueil-: 
» C’est nous qui avons sauvé cette coii- 
» trée ; dès ce jour vous aurez une patrie 
» que vous chérirez comme votre ouvrage, 
» comme le prix de vos sueurs et de votre 
» sang. Mais si vous reculez d’un pas , il 
» n’y aura plus de France , et les ombres de- 
» vos aïeux qui ont défiendu si courageuse- 
U ment ce pays encore nouveau pour eux, 
» vous reprocheront avec indignation de 
.» l’avoir abandonné alors que leurs' os y 
)) reposent et que vous y avez des familles, 

(i) Greg. Turon., 1. 5 et seq. — Fredeg. Ëpit. ■— 
Alro., de G est. Frànc. ■ 
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» des biens , dos toits héréditaires , des. 
» temples élevés au Seigneur et orués des 
» bannières conquises sur vos ennemis. 
»Ah! que de si chères images vous inter- 
» disent toute faiblesse, et rappelez-vous' 

i • * 

» qu’il n’est de salut pour nous que dans le 
» sein de la victoire (i)' ». 

Tandis que Charles at iimait ainsi son ar- 
mée , Abdérame entreteuait ses soldats des 
innombrables exploits des Arabes, et invo- 
quait au milieu d’eux les^ g;rands souvenirs 


(i) Il n’y avait de salut pour les Français que 
dans le sein de la viotolre ; car d’un côté s’éten- 
dait un fleuve profond, de l’.iulre était* la ville 

1 , , r „ 

de Tours, qui devait rester, fermée aux vaincus. 
Derrière l’armée étaient, il est vrai, les retranche- 
ments et le camp de Charles ; ijiais il les livra aux 

î’ ^ , 

flammes, ne voulant point méuager de ressources i 
la lâcheté , en* sorte que l’arm.èe ne pouvait échapper 
qu’en enfonçant l’ennemi Voyez Roderic, Ilist. des 
Arabes, c. 14 ; Paul. Diac, lïlst. Longob. 1. 6; 
Paul-Emile, Hist. de Franeç, 1. a; Fauchet, Aniiq. 
gaul., 1. 5. 



4 ‘ • 

( ) 

d’Abiibeker, d’Omar , d’Ali et de CaledV 
surnommés par leur prophète les épées de 
Dieu (i). • ■ ’ • 

Les Sarrasins offraient un aspect nou- 
veau pour les Français, (Jui jusqu’alors ne 
s’étaient mesurés qu’avec des peuples voi- 
sins , semblables à eux par l’origine , le 
costume et les moeurs ( 2 ). Leur camp était 
rempli d’un gran d nombre de favorites ; 
ces beautés arabft avaient une démarche 
langoureuse, des yeux brillants comme ceux 
des gazelles (5) ; une taille élancée pareille ^ 
aux longues lances d’Yémen ( 4 ) > leurs 


fl) Savary , Vil* de Mahomet. — Gagnier, Vie de 
Mahomet. — Théciphanes, Chronographie, p. 278^ 
c'dit, de Paris. 

(2) Tous les peuples modernes sojit originaires 
du nord, que Robertson appelle la Jabrique du 
genre humain. 

( 5 ) Voyez le portrait d’une femme arabe dans le 
Piécis de la Géog. univ. de MalterBrun , t. 5 , 1 . 5 a , 
p. 2i5, in-8°j 1811. , 

( 4 ) Cette comparaison est tirée des poètes orien- 
taux. 
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beaux cheveux noirs, bouclés et parfumés, 
tombaient jutjqu’à terre (i), et leurs pieds 
délicats étaient ceints de cercles d’or, en- 
tourés de khdl-khdl , espèces de sonnettes 
dont les poètes comparent le tintement aux 
accords mélodieux des cymbales d’ar- 
gent (a). Du milieu des i^ugs s’élevaient des 
drapeaux blancs et noirs sur lesquels ou 
lisait ce*? mots : Il n’y a point d’autre Dieu 
que Dieu , et Mahomet est son pro“ 
ph'ete (3). Des chameaux chargés de ba- 


(i) C’est ainsi que les poètes et les historiens nous 
dépeignent les femmes orientales. Voyez les pas- 
sages de Hariri, d’Ibn Doreid, de Motannabi , etc., 
recueillis dans Hartmann. Voyez la note a° du g* 
Récit , à la fin du volume. * 

(a) Hartmann, aperçus sur l’Asie — M. Silv. de 
Sacy, Chreslo arabe, 5. p. 5 12. les bayadères aiment 
beaucoup ces ornements. 

(5) Giannabi et Abulféda nous donnent la des- 
cription de ces drapeaux. Voyez aussi la Vie de 
Mahomet, par Gagnier, t. 3, 1. 7, p. 355. Les Mu- 
sulmans répètent fre'quemment ces paroles dans 
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gages dressaient leurs têtes chauves entre • 
les tentes orientales (i). Lés soldats, noircis 
par le soleil, avaient le front ceint de tur- 
bans ornés. d’aigrettes (a) ; plusi<eurs d’entre 
eux avaient gravé sur leur peau des fleurs , 
des étoiles et diverses figures d’animaux (3); 
les uns étaient armés de l’arc , les autres 
de la fronde; presque tous portaient des ci- 


leur prière : Il n’y a point d’autre Dieu que Dieu, 
et Mahomet est son prophète. On le» trouve dan» 
plusieurs inscriptions qu’on lit encore sur le» murs 
de l’alhambra à Grenade ; elles sont tïrëes du texte 
de l’AIcoran. ' 

(i) Roderic, Hist. des Arabes Paul Emile, 

1. a.— Le présid. Fâuchet, Antiq. gaul. , 1. 5< 

(a) Les turbans étaient la coiffure des Arabes; 
même avant Mahomet. Abulfeda rapporte que ce 
sectaire ën avait un noir lorsqu’il fit son entrée à 
La Mecque. 

(5) Voy.y sur cet usage des Arabes , Moallalat, 
traduction de Hartmann, p. 69 et laS. — Malte- 
Brun, Pre'cis de Géog. univ. , t. 3, p, 2i4> 
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meterres recourbés (i) et de hautes lances 
d’où flottaient au gré du vent des bande- 
roles de diverses couleurs ( 2 ). Le^ chefs , 
couverts de tuniques de soie et de pelisses 
de poil brodées en argent , portaient les 
armes héréditaires que leurs aïeux avaient 
conquises sur les juifs de Kainobaï (5). 

• La cavalerie des Sarrasins s’ébranle la 
première. Nulle armée n’avait pu jusqu’a- 
lors résister à ses escadrons foudroyants : 
l’Arabe, accoutumé dès l’adolescence à 
conduire un coursier, k franchir avec lui 
les vastes plaines du désert, le regardait 
comme un compagnon destiné à partager 
ses périls , ses maux , ses dangers et sa 
gloire, comme un ami dpnt l’instinct s’éle- 
vait jusqUl^u sentiment. 

S’il est une occasion où le poète puisse 


I 



(i) Roderic, Hist. des Arabes.^ — Marigny , tnêtna 


titre. — Paul Emile , 1. 2 . — Fauchet, 1. 5. 

( 3 ) Rod. , ib^— Paul Emile, 1. 2 . — Fauchet, 1. 5. 
(5) Oagnier, Hist. de Mahomet, t. 5 , 1. 7 . 
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oser imiter Homère faisant parler les che- 
Taiix d’Acbille, et Virgile nous représen- 
tant 'vléftencc haranguant son coursier, c’est 
assurément lorsqu’il peindra l’animal belli- 
queux et intelligeitt que l’antique ismaélite 
associe à sa vie errante, 

C’estd’un coursier arabe dont l’Ecriture 
a dit ( i) : « Il creuse du pied la terre ; plein 
» de confiance en sa force, il marche à la 
)) rencontre des hommes armés , et le souf- 
» fie orgueilleux de ses narines inspire la 
» terreur; ni le bruit du carquois, ni la 
» vue de l’épée, ni les éclairs du bouclier 
» ne sauraient l’elfrayer. Aux cris confus 
H de l’armée cl à la voix des chefs il dresse 
» sa crinière, s’a^te et bondit; s’il entend 
i) la trompette, il écume, sonœft étincèle, 
)) il dit: Allonsl 

Mais si la cavalerie d’Abdéran^ était 
redoutable lorsqu’elle s’avançait au son des 
clairons qui jouaient l’air guerrier de la 


(i) Job, 5 g, V. 20. 
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cambra, notre infanterie offrait im aspect 
imposant (i). Charles avait disposé en ba- 
taillons épais, ces soldats aguerris, qui, 
couverts de boucliers et de cuirasses , et 
tenant en arrêt des lances aiguës, bra- 
vaientle choc des cavaliers ennemis. Ceux- 
ci, montés sur des chevaux ardents et légers, 
les fient caracoler et voltiger sur les flancs et 
au centre de notre armée. Ils semblent fuir, 
puis reviènent brusquement à la charge, 
poussent des cris sauvages , lancent leurs 
flèches sifflantes, puis s’en retournent et 
reviènent plus rapidement encore, et la 
poussière s’élève devant eux en noirs tour- 
billons. 

Mais nos soldats, serrés ]^s uns contre 
les antres, sont immobiles sous leurs pa- 
vois; et les pointes de leurs lances, tour- 
nées vers l’ennemi, hérissent leur rempart 

* 

a airain. • 


(i) Bocleric, Hist. des Arabes, 1. 5, c. i4- — 
Paul. Diac.,, Hist. Longob.,1. 5, c. 46 . 

3 . 
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Mille manœuvres, mille nices sont en 
■vain tentées par les Sarrasins; leur force, 
leur adresse , ‘expirent aux pieds de nos 
phalanges inébranlables. Tandis que les 
Arabes coiisument|^leur ardeur en etforis 
inutiles , celle des França'rs s’accroît par 
l’impatience de combattre. Charles donne 
le signal à sa cavalerie , qui se déploie sur 
, les deux ailes de^ Farmée ennemie. Lui- 
méme se mêle à leurs escadrons; soldat, 
capitaine, orateur, il conibat, harangue et 
commande; il voit tout, anime tout; à sa 
vue les Numides les plus intrépides sont 
glacés d’un subit êttroi. 

Mais du camp des Arabes partent sou- 
dain des hurWinents affreux.* 

Des tourbillons de flammes et de fumée 
s’élancent au-dessus de leurs tentes, que 
dévore l’incendie: c étaient Eudes et les 
Aquitains, qui J d’après l’ordre de Charles', 
avaient surpris les derrières de l’armée ■; 
ennemie , et y répandaient la confusion et 
l’épouvante. • 


' . ■* 
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' Les Arabes, pressés des deux côtés, 
n'observent plus ni ordre ni commande- 
ment ; alors l’infanterie française s’ébranle, 
et la mêlée devient effrpyable. Charles, 
armé d'une massue, frappe sur l’ennemi, 
qu’il disperse, et de là lui vint le surnom 
de Martel : Abdérame tombe sous les Coups 
'de ce héros, et plus do deux cent mille 
' Sarrasins couvrent lé champ de bataille (i). 

Quelques auteurs prétendent qu’après 
cette mémorable victoire Charles Martel 
institua l’ordre de chevalerie connu sous 
le nom de la Genette (2), et dont le collier 


(1) Les historiens dificrcnt du plus au moins sur 

* 

le nombre des morts; j’ai gardé lu milieu entre leurs 
récits opposés. Voyez Paul Warnefrid , de Gestis 
liongob. 1. 6 , p. gsi. — Gibbon. , t. 10 , c. 5a. — 
Rod., loco cit.. Annal. Metens; sec. contiS. Fredeg. ; 
’ Paul Emile, 1. 2 ; Fauchet, 1. 5, b. 19 . 

( 2 ) V oyez Favyn , Théâtre d’Honneur et de Che- 

valerie, t. i , 1. 5, p. 5i8 et 519 ; Jusiiniani , n. i. 
c. i5; François Lalouelte, en son Hist. de la mai- 
son de Coucjr. • 
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«tait d’or & trois ^ chaînes entrelacées de 
roses émaillées, où pendait une Genette 
< d’or émaillée de hoir et de rouge ( r). ^ 

‘ Cette promotion des premiers chevaliers 

• t. , s' 

français terminerait heureusement im ou- 
vrage vraiment national et bien supérieur 
pour l’intérêt k la' plupart des épopées 
' étrangères qu’on oppose sans'cesse à la 
' gloire de notre littérature. * V * 

• I . 'i 'v h iii! V '' — 

’ (i) Pierre de Mint Julien, Orig. de Bourgogne • 





* 




! 
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, DIXIÈME TIÉCIT. 

% 


Détails historiques et poétiques sur les 

Mœurs f les C''utumes , la Vie privée ^ 

le Commerce et les Lettres durant la 
« 

première race. ' 

Ohacdne des dynasties de la Franpe sera 
terminée dans cet ouvrage ,’dont elles for- 
ment les divisions naturelles, par un récit 
consacré, sbus le titre de Détails histori- 
ques ^ aux moeurs, aux coutumes, h la vie 
privée des Français, et à une foule de re- 
cherches curieuses qui , rapportées ainsi 
séparément, n’auront point embarrassé le 
cours des faits par des digressions fré- 
quentes. 

Ces récits complémentaires concourront 
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puissamment à donner une idée avanta- 
jjensc des beautés qilte renferment nos an- 
nales. , ■ ' ... 

(^)ui pourrait méconnaître tout l’agré- 
ment que rhisicffien, le poète et le peintre 
doivent à leur fidélité pour les moeurs, le 
costume et toutes les choses locales! 

C'fîst par là qu’ün siècle, se distinguant 
d’un mitre , prend la nuance qui lui ^est pro- 
pre et qui le place'à son rang dans le champ 
du passé ; c’est par là que les , tableaux sont 
frappants de ressemblance et qu'ils postent 
la daie^des faits représentés. L’esprit d’ob- 
servation, de même que le goêt et le t sen- 
timent, n’embrasse ' presque toujoixrs que 
les détails; de là vient que- leur peinture ‘ 
fixe d’abord l’attention du lecteur, !.le re- 
porte, à ce qu’il a vu, et renouvelé en Int 
des souvenirs et;des impressions, ■•''i. : 

‘ Au reste la grande magie: dn narrateur 
étant de nous' transporter au milieu des 
temps, dés lieux , des personnages, dont il 
parle, on ne peut faire naître cette illusion 

t ^ 
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qu'en rappelant avec soin les usages et Tes 
nœurs. ^ . • ■ . • 

- L’historiep qui se contenterait de peindre 
les traits généraux et trop comtmius, tels 
que les guerres , les complots et les révo- 
lutions, ne distinguerait pas un peuple d’up 
autre ; car tous se ressemblent plus ou moins. 
par ces grands mouvements politiques : 
cependant les nations ont entr’elles des 

différences bien sensibles, qu’ou trouve sur-- 

* • 

tout près des foyers *et à la table des ci- 
toyens, parmi leurs ‘travaux , leurs arts, 
leurs plaisirs; c’estlàqnese développent 
l’esprit, le carrière, le sentiment national. 
Voilà peut-être pourquoi l’antique Egypr 
lien, si ingénieux à tromper' la nA>rt ci 
l’oubli, faisait peindre les scènes de la vie 
domestique eldes travaux habituels de la 
ville et des champs, sur les plafonds et 
les colonnes de ses monuments , parmi les 
zodiaques, les ibis, les palmiers dont son 
«■chiiecture est d^orée (i). 

(i.) On trouve encore de ces inonumÊrits- colorés 



t 


• 

( ) -, 

.Les anciens ne négligeaient pas cette 
partie intéressante ; Hérodote signale les 
peuples dont il parle dans les premiers 
livres de son histo'ire par des traits dis- 
tinctifs; Xénophon a peint les mœurs an- 
ti_qucs , et Tacite a fait un excellent ouvrage 
sur celles des Germains.. 

•" A m . . , I , 

dans plusieurs endroits de l’Egypte; les peintures en 
sont très fraîches, quoique fort sririennes. Platon 
fait dire à im interlocuteur de ses dialogues qu’on 
voyait en Egypte des peinturés faites depuis dix mille 
ans. Peut-être re philosophe parbil-il de celles qui 
font encore aujourd’liui^’admiralion des voyageurs. 

durée de ces ouvrages vient d’abord de ce qu’on 
appliquait les couleurs sans mélangé et dans leur pu- 
reté naturelle , et ensuite du climat conservateur de 
celte contrée , où il ne pleut presque jamais. Ou y 
voit encore des couleurs d’une vivacité extrême 
dans les grottes hiéroglyphiques de Thébes, dans 
les sépultures royales de Bilian cl Muluk, dans le 
beau temple de la petite ile de Pliilœ , etc. Presque 
tous CCS tableaux représenleij^ des scènes de la 
privée , ainsi qu’on peut le voir dans le supeibe ou- 
vrage que le gouvernement a fait faire sur l'Egypte 
* 


* 
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Mais pour bien sentir quel attrait ont les 
descriptions des mœurs et des usages, il 
suffit d'ouvrir la' Bible et l’Odyssée j l'en- 
chantement de cef divins ouvrages vient 
presque tout entier de la vérité de ces des- 
criptions. En lisant la Genèse on se croit 
transporté dans les vallées de Sichem çt' 
dans les champs de Bersabée au temps des 
Isaac, des Esaü et des Jacob; on pénètre 
sotjs las tentes dressées par les pasteurs 
sur les hauteurs de Galaad et de Belheft^ 
on s’assied prèsdes fontaines où le fidèle 
serviteur vient chercher une épouse au fils 
de son maître. 

Quelle grâce, quelle naïveté dans les 
scènes patriarcales de la vie de Bachel, 
tic Noëmi , de Rutb , de Booz , de Tobie ! 
Hninère n’est pas^noins séduisant quand 
il nous représente les princesses filant les 
toisons ou préparant le bain du héros cou- 
vert de poussière (i), lorsqu’il nous mon- 


( ' ) T'orez l’Iliade et l’Odyfsce. 



/ 


( p34 ) 

ire Ulysse assis an pied d’une colonne de 
1 son palais, à la lueur d’un brasier, ei se 
faisant reconnaître de Pénélope par la 
description du lit nupti^(i). • 

Mais peut-être pense-t-on que rappeler 
de>s mœurs si favorables aux béauxvers, 
c’est rendre plus difScile encore la tâche 
qu’on s’est imposée ep^voulqnt persuader 
que la vie prWée de nosrancêtres est plus, 
'poétiq'ue, ou l’est du moins autant que 
<^lle •de toute autre nation. 

Loin d’éluder cette discussion , on peut 
avancer d'abord que les deux peuples fa- 
voris de l’hisioire, les Grecs et les Romains,, 
n’eurent que dans les premiers siècles cette 
existence sédentaire et paisible d’où dé- 



(i) T^ojrez encore, sur la simplicité des temps an- 
tir2ues etsur les usages de leur vie privée, Appol. 
Rliod. , Argon, j Hcrodof, 1 . i ; Plato, deLeg.jXe- 
iiiiph. Cyr.; Plut, in Theinist. p. 124; OEiivres 
d’Hésioft J Meurs., Gr.Tc. Feriat. j Bartli., Voyage», 
du Jeune Anach. 

■ ( 
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couleat las plus douces habitudes ; "ces fa " 
mcux. républicains I étaient ^ans .cesse au 
forum, au cirque, dans les gymnases, dans 
les camps. Il esterai qu’au temps où Rome 
était agricole ej guerrière (i), Thisioire nous 
a fait voir un Ciucinnalus dépouillant la 

t* / • . * # 

pourpre des dignités pour labourer son 
champ; ui\ Curius Dentatus cânfondaat 
par sa pauvreté les ambassadeurs des Sam- 
uites ; un Attilius que les doutés vont 
haranguer k la charrue (2): mais cette 


(1) Les ilomains ve'curcnt dans une grande sim- 

plicité sout leutarois, et dans les premiei's temps du 
cdhsulat. Les citoyens avaient presque, tous lenv 
principal domicile dans leurs ter|^, et des officiers 
subalternes appelés viatores allaient avertir les sé- 
nateurs dans leurs maisons des ebamps du jour où 
l’assemblée devait avoir lieu; niais ces mœurs chan- 
gèrent bientôt lorsque les Romains furent conquis la 
Grèce et IJAsie. Vvjet Gibbon et Montesquieu sur 
la ^décadence des Romains. , 

(2) Tite Live,Hist. — Cicer. , Orat. pro Rose-, 
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héroïque sirajilicilé ne régna que durant 
l^cs premiers temps de la république^' 

Non seulement les Grecs et les Romains 
quittaient fréquemment leurs maisons pour 
se précipiter au milieu des brigues, des in- 
térêts nationâux, des événements politit 
ques(i), mais ils n’avaient point de fêtes 
de famille , point de Veillées , point de plai- 
sirs particuliers ; chez eux tout était en 
commun e^ en représentation: les Spar- 
tiates mangeaient tous ensemble; les Ro- 
mains couraient en foule à leurs réjouis- 
sances (a). 

Les anciens communiquaient rarement 
avec les femmes (5); les Grecs punissaietic 

- ' 

(i) Thucydide, Xénophon, Tiie Live, Salluste, 
Velleln* PalereuJuâ, Denis d’Halicarnssse , Plutar- 
que, etc. 

(a) Xénoph. , Lacon. — Plut, in Lyc. -«-Meursiua 
Oræc. Per Bartkel. , Voy. do Jeune Anach. 

(3) Ly». , de Coed. — Ariit. , de Mor. — Plut, in 
Sol.,t. 1 . — Arisluph. in Lyaist. 



de mort celles qui osaient se montrer aux 
ieux olympiques (i); cés êtres intéressants, 
sortant peu du Gynécée , ne répandaient 
pas dans le commerce de la vie le chai me 
qu’ôn n’éprobva che* aucun peuple mo- 
^erçe mieux qu’ou plaisant pays de France 

qui, suivant quelques, aiiteurs , faisait ou- 
blier aux étrangers leur pairie» Marie Stuart 
(a) s’écriait en le quittant : 

- adicQ , France l »dUo , met beaux jonn! 


(1) Pau»., 1. 5.— Barthel., Voy. do Jeune Anach., 
t. 3. Il n’y avait esceptitfli que pour les prêtresses. 

(2) Lorsque Mane Stuart , veuve de François II , . 
«tourna en Ecosse, elle répandit des larmes en 
perdant de vue les côtes delà France, et trac* dans 
ces vers son dernier adieu; 

Tl 

Adieu , pUitant pays de France, . 

O ! ma patrie ^ 

La plut chérie « i . 

* Qui at nourri inâ jeune enfance ! • 

Adien * France ! adieu y me» beaux jour* ! 

•i ’ 

nef ^i déjolnt me» amoun * * 



i . . (a 58 ') : 

Marie de Gonzague, pariant jîour le trône 
de Pologne, où l’attendait Uladislas, s’ar- 
rêta aux frontières, et tourna des yeux 
remplis de larmes vers ce tant beau pays 
de France. 

Il faut avoir uqe prévention bien opi- 
niâtre contre nos annales, si elle ne peut 
être détruite par la lecture du sire de Join- 
ville(i), de Guillaume de Nangis (2), de 


K'a cy de moi (jnc la moitié ; 

Une part te reste , elle est tieane; 

Je la 6e !i ton amitié * 

Pool' que de l'antre il le souvienne. 

Le prince Henri de Prusse, voyageant en France 
en 1784, sous le nom du comte d’Oels, dit en pre- 
nant conge de M. le dne de Nivernais; « J'avais 
« passe la plus grande partie de ma vie à désirer voir 
« Paris ; je yaîs passer le reste à le regretter. » 
Fbj'ez les Mémoires de Bachaumont, t. 5, p. 2i3. 

(i) Jean, sire de^oinville , Vie de saint Louis. 
Voyez l’édit, de 1668, avec les savantes observa- 
tions de*Ch. tIu Gange. 

(a) Annales du règne de saint Louis. 
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FroUsarl (i) , de Christine de Pisan (a) ■ 
d- Aliéner de Poitiers (5) , et de tous les naïfs 
écrivains qui ont parle des mœurs de nos 
aïeux (4). Honneur , franchise , ' loyauté , 


' ^ 

(1) , Froissard en sa Chronique y depuis i 5 a 6 juû- 

qu’en 1400. , . , ' • 

( 2 ) Chrîsline, fille de Thomas Pisan, naquit à 
Boulogne dans le i4* siècle., Charles V attira son 
père en France , et la jeune Christine , e'ievée à la 
cour , devint la personne la plus aimable et la plue 
savante d.e son temps; il nous reste quelques-uns 
de ses ouvrages. Voyez Boivin, a* vol. des Me'ni. 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; 
Du Verdier, Bibl. fraijç. ; Bibl. nn'iv. des Rom., 
octobre 1779. 

( 3 ) Aliénor de Poitiers , vicomtesse de Fumes, vé- 
cut dans le i 5 * siècle , et composa un Mém. intitulé : 
Les Honneurs de la Cour , dans lequel on trouve 
beaucoup de détails snr les vieux usages de la 
France. Voy. ce Mémoire dans l’ouvrage de La- 
curne de Sainte— Palaye, sur l’ancienne chevalerie. 

( 4 ) Les poètes trouveront des détails pleins do 
grâce et deWiveté sur les mœurs de nos aïeux, dans 
les ouvrages suivants ; Juvénal des Ursins, Histoire 
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Si-nvoure , courtoisie, constance et simpH- 
ç ùc, toutes les vertus y sont en action. 

Oh! que la muse viène donc sous les ' 
toits de ces nobles Français , où sa place est 
cardée au coin du vaste foyer , parmi les 
pèlerins , les troubadours, les chevaliers , 
les pages et les gabeurs , personnages poé- 
tiques qui, inconnus ù l’antiquité , mêlent 
aux scènes les plus simples de notre vie 
privée (quelque chose de romanesque et 
d’origirral. 

Quanta présent, il faut seTenfer mer dans 


du rigne de Charte* VI , depuis i 58 o ius<]u’en 14^2; 
le Moine de S. -Denis , Histoire de Charles VI ; Hist. 
de Du Guesclin , édition de Ménard ; Histoire* de 
Bouçicaut et de Bayard , publiée par Godefroy ; Oliv. 
de la Marche, Mem.; Roman du petit Jehan de Sain- 
tré; Chron. deMonsirelet, Phil. deCouimines, Mém. 
■>iir le-s règnes de Lotus XI et de Charles VIII ; les 
t vlihaux rec. par Le Grand d’Aussy; les Poésies de 
'■ : , comte de Champ., rec. par Le'vesque de 

li tt'i.lhere; , Alain Chartier; d’Urfé Brantôme , 
U. sHuiiiuies et des Danles iliostres, etc. 

\ 
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les mœurs et les coutumes de la première 
race , et l’oa va juger si les beaux-arts de- 
vaient si longtemps les négliger. 

Les Français s’exerçaient de bonne heure 
au métier des armes ; Tembonpoint était 
considéré comme une preuve d’oisiveté; 
on condamnait à l’amende celui que ne 
pouvait pas entourer une ceinture que les 
magistrats essayaient annuellement à la 
jeunesse (i). C'est ainsi qu’on vit k Sparte 
les éphores menacer de l’exil ceux dont 
l’excessif embonpoint devenait une preuve 
de mollesse (a). 

C’était une grande époque pour les fa-’ 
milles que celle où le père donnait l’épée 
et le bouclier héréditaires à son fils quand 
il était parvenu à l’âge de s’en servir di- 


(1) Smbo, 1. 4- — Courtépée, Abrégé de l’hist. 
de Bourgogne. , t. i , p. i8. 

(2) Agatarch. ap. Athan. lib. i 3 , p. 55 o — Ælian. 
.Var. Hist. 1 . 14 , c. 7. 

a. 16 
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% 

«neraent (i). Lors de celte invesuture, qui 
rendail l^adolescenl majeur, citoyen, soldat 
et français (2) , on observait des cérémonies 
et des solennités qui , pratiquées par la 
suite lors de la promotion des chevaliers , 
firent croire à quelques auteurs que l’ori- 
gine de la chevalerie remontait a la pre- 
mière race. 

Le jeune Français ne pouvait point se 
marier sans le consentement de ses pa- 
rents ; si la fille qu’il aimait était orpheline, 
la loi l’obligeait à faire un présent à son 
mundbora, espèce de tuteur qui désola 
plus d’une fois les amants par son avarice 
et son avidité: ce présent forcé fit dire un 


(1) Taclt., de Morib. German., c. i3. — Cluvier 
rapporte que celte cérémonie était encore pratiquée 
de «on tenips dans les cours d’Allemagne. 

( 2 ) Les enfants ne paraissaient point en public, 
avant qu’ils ne fussent en âge de porter les armes. 
Cæs. de Bel. Gai. 1. 6. Il en était de même cliez les 
Lacédémoniens. 
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peu légèrement à quelques antiquaires que 
les hommes achetaient leurs femmes ( i ). 
Les fiançailles s’accomplissaient en faisant 
boire les deux amants dans une même coupe 
en signe d’union et d’amour ( 2 ) ; le père 
présentait ensuite sa fille au futur époux en 
lui disant (3) ; Je te donne ma fille pour 
être ton bonheur et ta femme y peur gar- 
der tes clefs et partager avec toi ton Ut et 
tes biens , au nom du Père , du Fils et du 
Saint-Esprit, Les assistants répondaient; 
Ainsi soit-il. 

La future apportait en dot des armes 
et des troupeaux ; ce ne fut que très-tard 
qu’on exigea des somm,es d’argent (4). 


(t) Voyez sur le mundbora Spelman, Gloss. 

4a3 Struit, Angl. anc. , p. i85. 

( 2 ) Plutarch., de Claris Mulierib. Selon Justin la 
jeune fille versait de l’eau pendant le repas à celui 
qu’elle préférait. Voyez le second Récit, t. 1 , p. 85. 
(5) Slrutt, Angl. anc., 1 . 1 , p. 186 . 

(4) Marguerite de Provence ne donna en dot à 
saint Louis que 20,000 livres. 
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Le dimanche qui suivait les accords , la 
fiancée était présentée aux parents clu futur, 
ét là , sous les yeux des deux familles , les 
amants passaient ensemble la journée, osant 
pour la première fois parler ouvertement 
de leur amour et de leur union; cela s’ap- 
pelait faire le beau dimanche (i), mot naïf 
qui , distinguant un seul jour entre tous les 
jours, nous prouve combien la part du bon- 
heur est faible dans ce monde, et combien 
rapides sont les jouissances qu’on y goûte. 

Des le matin du jour fixé pour le mariage, 
le futur et les siens se rendaient ensemble 
chez la jeune fille près de laquelle s’étaient 
déjà rassemblés ses amis et ses parents ; 
mais ils trouvaient la porte de son logis fer- 
mée : l’amant heurtait à diverses reprises. 
Alors s’engageait entre eux, du dehors et 


(i) Toutes «es mœurs se retrouvent encore dans 
la Bretagne. P'oy. Mém. de l’acad. celtique , t. 4 » 
p. 245. 
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de intérieur, un dialogue en vers (j). 
D’une part on vantail les charmes de la pu- 
deur et de l’innocence, de l’autre on clian- 
lait un hymne sur les délices de l’amour 
conjugal. C’élaieut ordinairement le barde 
de la fiancée et celiii du fütur qui, à la tête 
de chaque cortège, improvisaient alternati- 
vement sur la harpe lès airs et paroles que 
les deux chœurs répétaient ensuite. 

D’après les pratiques et les traditions qui 
nous restent , on peut présumer que ces es- 
pèces d’épithalames renfermaient les idées, 
suivantes (a) : - 

!■£ BAKDE DE l’aMANT. 

« Nos mains sont pleines de fleurs; ouvrezr 


(i ) Cambry, Voyage au Finistère. — Mem. de l’acad. 
celtique, t. 2 , p. 56j. 

( 2 ) 11 ne se fait pas de mariage dans la Basse-Bre- 
tagne , sans qu’il y ail des bardes qui improvisent sur 
la circonstance, Mem. de l’acad. celtique, t. 2 , 
p. 370. 
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nous Tasile ou repose la bien aimée, pour 
que nous parfumions la couche de Thymeu 
et la table du banquet. 

« Ne craignez pas que les génies malfai- 
sants se mêlent avec nous pour entrer dans 
votre demeure; les jeunes filles qui nous 
accompagnent les ont détournés avec un ra- 
meau d’aubepine (i) ; elles ont conjuré les 
maléfices et les sortilèges en baignant cette 
tige printanière dans l’eau lustrale des sa- 
crifices et des prières. 

« Le soleil est prêt, hâtez -vous, avant 
qu’un nuage viène obscurcir ses rayons ; 
confiez-vous au présage de félicité que vous 
donne l’hirondelle chantant sous la mousse 
et le jonc de vos toits (2). » 


( T ) Cela se pratique encore en plusieurs endroits 
de la France, f^oy. Mém. de l’acad. celtique , t. 4 » 
P- 79 - 

(2) Mém. de l’acad. celtique , t. 4 <P» 84* 
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LE CHOEUTl. 

« Nos mains sonl pleines (le llcorsj ouvi cz- 
Bons l'asile où repose la bien aimée, pour 
que nous parfumions la couche de 1 hymen 
et la table du banquet. » 

T.E BAUDE DE LA FiAifcÉE , chaiüaut daus Im- 
lérieur. 

« Laissez reposer la colombe sous 1 aile 
de sa mère , laissez-lui goûter les dernières 
heures de la paix et de la virginité ; l'un de 
vous est un chasseur inexorable qui veut 
l’attirer dans ses fdets. 

M Si la vertu de l’aubépine écarté les lutins 
et les duses{i), peut-elle éloigner des époux 
les soucis et les craintes? si l’un sourit, 
l’autre sourit ; mais si l’un souffre , 1 autre 
souffre et meurt. La vie est trop pleine de 
chagrins pour la mettre en commua avec un 
être qu’on aime. 


(i) Nom que les Gaulois donnaient au^ mauvais 
génies. 
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» Quelle est la couronne que vous ave* 
tressée? c’est une couronne de roses pas- 
sagères. Vous lui rappelez ainsi, dès le pre- 
ffiier jour, que son empire ne doit durer 
qu’un instant. » 

tE CHOEUR. 

« Laissez reposer la colombe sous l’aile 
de sa mère, laissez.-lui goûter les dernières 
heures de la paix et de la virginité; l’un de 
vous est un chasseur inexorable qui veut 
l’attirer dans ses filets.. » 

Ce concert se prolongeait quelquefois 
très-long-temps. Enfin , on ouvrait la porte 
de la fiancée : l’un de ses parents, s’adres- 
sant au futur, lui demandait s’il reconnaîtrait 
bien , entre tontes les femmes, celle dont il 
voulait faire sa compagne, et, sur sa réponso 
affirmative , on lui présentait une femme 
courbée sons le poids des années (i). Celle 
que j’implore, disait l’amant, a la prudence 


(i) Mémi. de l’acad. celtiq^ue. t. 2 , p. 568. 
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et la sagesse des vieillards; mais elle est 
droite comme la branche do coudrier, et 
ses cheveux , pîus noirs que l’aile des cor- 
beaux , couvrent et dévoilent tour-à-lour un 
front d’une blancheur éblouissante. 

On lui amenait ensuite une petite bile 
âgée de dix à douze ans (i) : Celle que 
j’aime, reprenait- il, a l’innocence et la pu- 
reté de l’enfance ; mais pour que la rose ait 
tout son éclat, sou bouton doit être entr’ou- 
vert; c’est alors qu’il s’en exhale un parfum 
qui trouble les sens. Ah ! reudez-moi celle 
dont j’ai respiré I haleine embaumée. 

Enfin paraissait la fiancée. Alors le futur, 
prenant des mains du garçon d’hônneur le 
ruban qui devait servir de ceiuiure, le passe 
autour de son amante, comme pour l’eu- 
chainer à lui (a). 

Avant de quitter la maison paternelle, la 


(1) Mém. de l’acad. celtique , t. 2 , p. 368. 

( 2 ) Mcin. celtiques , t. 2 , p. 867 , 368 , 3(ig. 
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jeune fille lui fait ses adieux (i) ; elle flatte- 
en pleurant les bœufs, animaux du labou^ 
rage, et les chevaux, qu’elle vil si souvent 
revenir des champs quand elle^ueitait leur 
retour pour préparer le repas de ses frères. 
Elle appelé les oiseaux de la cour, et leur 
verse du grain pour la dernière fois. Elle 
fait également ses adieux aux meubles et à 
tous les objets inanimés ; elle salue et baise 
les muets témoins de son paisible bon- 
heur (3). 

Après ces premières cérémonies , les 
deux cortèges réunis se mettaient en marche 
pour se rendre dans la maison du mari. 

Presque tous les hommes , montés à 
cheval, étaient armés et portaient l’épée 
nue ; cet appareil militaire avait pour 
objet de défendre la jeune épouse des 
tentatives et des coups d’éclat que le 


(1) Mém. celtiques. 

(2) Mém. celtiques. 
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désespoir conseillait souvent aux anciens 
anoants(i). Les fiancés se rendaient à 
l’autel accompagnés de leurs familles pour 
y recevoir la bénédiction nuptiale, à l’imi- 
tation (a) de celle que Dieu lui - même 
donna à nos premiers parents dans le jar- 
din des délices. 

C’estde ce ten)ps simple et demi-barbare 
que nous sont restés ces mots proférés 
d’une voix tremblante et ces usages sym- 
boliques , tels que la couronne virginale , 
l’anneau d’alliance, la pièce d’argent, les 
dons allégoriques et le voile blanc dont 
on couvre les époux (5). 

Le prêtre unissait les amants, jetait des 


(1) Henry, Hist. ofBrit., p. 56i. — Strutt. p. 187. 

(2) Isid. de Sev., 1. 2 de OIT. eccles., c. 19. — 
Tettul., 1, 2 ad üxor., c. 8. — Pothier, Traité du 
Contrat de Mariage , part. 4 j chap. i , sect. 5 , art. 
8,5 r. 

(3) Marculf., form, nS. — Leg. rip. , tif. 57. 
T— Baluz., Collection des Capitulaires, t. 1 et 2. 

D. Chardon , Histoire des Sacrements , t. 6 , 
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Heurs sur leur front (i) , et célébrait les^ 
saints mystères. A cette époque les pom- 
pes du christianisme et- la liturgie galli- 
cane conservaient encore quelque chose de 
cette primitive simplicité qui rappelait les 
catacombes , les forêts et les ihébaïdes ou 
venaient prier les chrétiens pendant la 
persécution (a). 

Les fidèles^ après avoir déposé surl’aulel 
le pain et le vin, en descendaient à travers 
des nuages d’encens, et se donnaient le 
baiser de paix (S). 


p. 1 1 4 et suiv. — D. Martenne, Collecf . , t. i , p. 5 1 8. 
— Van £spen en son Droit ccclcsiast. , part, a , seef. 
I , tit. la, ch. 6. — Polychron., Sancti Ranulph., 
1 . fl , c. 26. — Constit. Stephan. , Arch. cant. 

(l) Strutt, lieu cité , p. 188. 

(a) Voyez, sur la Liturgie gall. pendant la pre- 
mière race, D. Mabillon , Litnrg. gai. , c. 5 j Le- 
cointe , Annal, ecclés. j Fleury , Hist. ecclés. , t. 8, 
1 . 56 ; Greg. 2, Epist. i , in Gonc. Nie. , 1 1. 

( 3 ) Conc. Matisc., 1 1, c.4-— Fleury, Hist. eccles./^ 
t. 18, 1 . 56 , p. 2 i3. 
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Si, au milieu de celle solennité, l’fln 
des deux flambeaux qui brûlaient sur l’au- 
tel venait à s’éteindre, on voyait quelques 
assistants pâlir aussitôt, et une mère affligée 
essuyer une larme furtive ; car, selon la su- 
perstition d’alors, l’époux qui se trouvait 
du côté de ce flambeau éteint , devait mourir 
avant l’autre époux (i). 

L’assemblée se rendait ensuite dans une 
petite chapelle décorée de l’image de la 
Vierge ; avant le christianisme, c’était dans 
un petit bois où était la statue de la déesse 
Néhalennia , qu’ou représentait le visage 
couvert d’un voile, ayant un chien à ses 
côtés , et tenant une corbeille de fruits (a). 


( I ) Cette superstition se retrouve en quelques en- 
droits de la France , et notamment en Sologne. Voy. 
les Mém. de l’acad. celtique , t. 2 , p. 2i4- 

( 2 ) La statue de la déesse Néhalennia , découverte 
parmi des ruines dans nos départements septentrio- 
naux , B donné lieu à beaucoup de conjectures. Les 



( ^54 ) 

C’étnit une des divinités protectrices des 
foyers , et que les antiquaires ont pris tour- 
à-tour pour la déité de l’abondance , du 
mystère et de la fidélité. Arrivés en cet en- 
droit , les parents prenaient à l’autel une 
quenouille qui s’y trouvait consacrée, et la 
remettaient à l’épousée, pour qu’elle filât 
un peu du chanvre qui l’entourait. On lui 
indiquait ainsi que le ciel ordonne et bénit 


uns l’ont prise pour la divinité protectrice de l’Escaut, 
les autres pour Diane ou Pomone. Quelques savants 
ont cru qu’elle devait être range'e parmi les dieux 
lares , et qu’elle était la déesse de l’abondance et de Ja 
lidélilé ; ses attributs rendent cette dernière opinion 
raisonnable, et nous l’avons adoptée. Voyez tout ce 
qu’on a dit de curieux sur cette déesse dans Servais 
Gale , Dissert, de Sybillis , etc. , c. 56 , p. 657. — 
Menson Attlng , Notitia gcrinanias inferioris , Âmst. 
1797. — Jean Van Somineren , Antiq. Bataves. — 
Keisler , ant. sept, et celt. — Montfauc. , ant. expli- 
quée , t. 2 , p. 4 Voyez aussi Spon , Marc Zuériu* 
Boxhornius , Corneille iiool , Jac. Lydius , etc. 
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le travail domestique des compagnes de 
l'homme (i). 

Après ces diverses cérémonies , on reve- 
nait au logis, et l’on s’asseyait à la table 
dressée sous les berceaux voisins, où se 
trouvaient souvent réunis, meme aux noces 
des plus pauvres , trois ou quatre cents con- 
vives ( 2 ). 

Au dessert , les jeunes filles allaient pré- 
senter à la mariée un bouquet et un pigeon, 
en lui adressant un compliment (5) ; ensuite 
on faisait silence, et les deux bardes en- 
tonnaient l’hymne du mariage que, d’après 
la connaissance des moeurs du temps , on 
peut reproduire ainsi (4) : 


(1) Ceci se pratique encore en plusieurs endroiu 
de la France , et notamment à Bonneval. P'oj\ les 
Mént. de l’acad. celtique, t. 4 > P- 248. 

(2) Ces usages se sont conservés en Bretagne, / or. 
lesMém. de l’acad. celtique, lieu cité. 

(3) Mcffl. de l’acad. celtique , t. 4 , P- 24' • 

(4) Ce chant est de notre invention, nnisii est ccr- 
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CHANT D’HYMEN. 


« Celui qui a donné son nom ù une femme» 
fuira le déshonneur au péril de sa vie ; 
celui qu’une femme a rendu père, ne s’écar- 
tera point de la vertu. 

M Si le guerrier s’est choisi une compagne, 
aucune de scs plaies ne sera mortelle ; elle 
étanchera son sang, elle essuiera la poussière 
de sou front ; si couché près d’elle, un 
onge affreux l’agite et l’entoure d’un péril 
imaginaire, terrible, et secouant son som- 
meil , il se soulève et crie... , sa main, eu 
s’étendant pour saisir son épée, effleure le 
contour d’un sein voluptueux....; soudain, 
la sinistre lueur de son regard troublé dispa- 
raît comme le météore, l’azur de ses yeux 
brille d’un éclat paisible , il soqrit , et se 
rendort en murmurant des paroles d’amour. 


tain que les bardes en improvisaient dans les mariages ; 
leela même est encore en usage en Bretagne. Voy. 
es Mém. d« l’acad. celtique, t. a , p. 570. 


Digilizod by Google 




(257 ) 

>) Que les vainqueurs se dispmeni les dé*- 
pouilles des rois détrônés , que les banquets 
«puisent ou remplissent leurs coupes d’hy- 
dromd, qu’ils voyeiit tour-à-lour s’éteindre 
ou se rallumer leurs flambeaux , que les tor- 
rents de l’Occitanie jètent sur le rivage ou 
gardent au fond des flots leurs trésors pré- 
cieux , qu’importe au nouvel éjioux la for- 
tune ou la joie bruyante ? quel navire pour- 
rait rapporter , des pays inconnus , un bien 
comparable à celui qui fera, désormais son 
bonheur? Il a Savouré de grands plaisirs sur 
les lèvres de la beauté, et voilà d’où lui vient 
son air mystérieux , qui le rend semblable 
aux génies de la colline de Marilly (i) 

» Noble soutien de celte fleur charmante, 


(«) Manllyen Bourgogne était un lien consacré 
par le culte de nos pères. On y adorait plusieurs di- 
vinités , et entre autres Bélénus ou Apollon. L’abbé 
Gandelol observe que la position de Ma rilly ressemble 
beaucoup à celle de Delphes , où comme on sait le» 
Grecs adoraient Apollon. - 
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jeune ormeau, qu’enlrelace une vigne ïë»- 
conde, bravez ensable les orages, ou plu- 
tôt, puissent les astres du ciel vous être fa- 
vorables! qu’un bon génie écarte de vous le 
codrille impur , dont le regard donne la 
mort (i) ! 

)) La femme est la nourrice du genre hu- 
main ; les plus grands héros ont été bercés 
'dans ses bras, les bardes le$ plus éloquents 
ont sucé le lait de ses mamelles , ses doigw 
filent la chlamyde des vainqueurs , et dès 
l’aurore, elle sait , avec le gazon et le 
sable du rivage , rendre à l’armure san- 
glante un éclat qui cause l’effroi aux eune- 
mis de la pairie^ 

» Mais la rosée du soir amortit les sons de 
ma harpe détendue , l’étoile du silence a 


(i) Cette superstition , dont l’origine est gauloise , 
se retrouve encore en Sologne. On appèle codnlle un 
œut pondu par un coq , et d’où il sort , dit-on , une es- 
pèce de reptile qui donne la mort à ceux qui le regar- 
dent. Voj. les Mëra. de l’acad. celt. , t. 4 > P- 9^- 
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cl les amis y buvaient à la prospérité (lu 
mariage (i) ; les époux se couvraient d’une 
robe blanche et se prosternaient aux pieds 
de leurs parents pour leur demander leur 
bénédiction ( 2 ) ; ensuite la mariée , précé- 
dée de la fille d’honneur qui tenait un flam- 
beau , le présentait devant chaque per- 
sonne de l’assemblée, lui donnait un baiser 
et en recevait un vœu (3). 

On croirait lire une page de l’Ancien 
Testament ou de l’Odyssée dans le passage 
où le père de notre histoire dit , en parlant 
des deux amants de Clermont : 

M La nuit arrive trop lente au gré de 
» l’amoureux époux , et voilà que tous 
w deux on les conduit dans l’asile destiné 
i> aux mystères du mariage. Les parents se 
M retirèrent aussitôt que la bien-aimée eut. 


(1) Slriilt , lieu cite', p. 188. 

(2) Mémoires de l’Acad. celt. t, 2, p. 371. 

( 3 ) Mémoires de l’Acad. celt. t. 2, p. 5 ya. 
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»• non sans quelque résisianee, laissé cou- 
» 1er les noeuds de sa ceintûre -virginale r 
M déjà le lit nuptial l’euveluppait sous ses 
J) voiles; l’époux l’y suivit soudain. Elle 
)) s’était reculée jusqu’à l’autre extrémité 
»» du lit , et son beau visage , tourné du 
» côté des lambris, rougissait de pudeur 
» et de honte: on eût dit la rose printa- 
» nière à l’approche du soleil levant. Ce- 
M pendant ses yeux répandaient des lar- 
)) mes, et son cœur oppressé battait dans^ 
» son sein avec violence. » 

Ainsi parle Grégoire de Tours des mœurs-, 
de nos aïeux; mais, chose surprenante, 
celte couche si pudique, si mystérieuse la 
première nuit de l’hyménée, admettait par 
la suite , sans perdre de son innocence et, 
de sa pureté, les parents, les amis et les 
étrangers (j). En touchant l’oreiller de 


(i) Sauvai , Antiq.. de Paris. — De Paulmy , Pré- 
ci» d’une Hist. ge'nér. sur la Vie privée, des Fran-- 
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Fhospitalilé , un sentiment de respect et 
de vénération assoupissait ]es désirs illégi^ 
tiraes ; au reste, c’était un honneur de par- 
tager son lit avec quelqu’un , et cet usage 
s’est conservé long-temps parmi nous (i^. 

Le lendemain du mariage , les deux 
époux en sortant du lit nuptial , se cou- 
vraient de longs habits de deuil et venaient 
au pied des autels entendre la messe fu» 
nèbre qu’ils faisaient célébrer pour les 


çau. — Legendre, nusuu et Coût, des Français,, 
vol. uniq. — Saiiit-Foix, Essais hist. sur Paris ,. 
t. 4 , p. 109. Cet usage s’est conservé dans quelques 
parties de l’Allemagne et ailleurs. ^ 

(i) Sauvai, antiquités de Paris.. — Saint-Foix, 
lien cité, p. 1 1 1-. — Précis de la Vie prive'e des 
Franc. , p. i 65 . François allait souvent coucher 
avec l’amiral fionnivet, et Louis XlU'avec le conné- 
table de Luynes, dont il aimait l’épouse, et cepen- 
dant il dormait tranquillement, bien que celle-ci re- 
posât à côté de son mari. ^oj-. à la fin du volume , 
10* Récit, note t'*, sur l’ameublement de nos pères. 
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parents trépassés des deux familles (i). 
Quelle triste pensée avait donc germé au 
sein des plaisirs? Rien n’est plus poétique 
et plus touchant dans les élégies des an- 
ciens que le contraste de ces crêpes lugu- 
bres et de ces couronnes de roses , que 
ce lendemain des fêtes consacré aux lar- 
mes et aux graves souvenirs. 

La poésie, qui nous fit assister aux repas 
guerriers des Achille, des Diomède, des 
Ajax et des Ulysse (2), pourrait-elle dédai- 
gner la table de nos ancêtres, remarquable 
par la même simplicité et les mêmes cou- 
tumes ( 3 ;! On n’y voyait pas encore, il est 
vrai , ces légumes savoureux , ces oiseaux 
exquis, ces fruits délicieux que depuis des- 
i 

(1) Cet usage s’est encore conserve’ en Bretagne ■ 
et dans quelques endroits du Pays chartrain : Vojez 
les Mémoires de l’ Acad. Celtique, t. 2, p. 372 et 
wiivantes, et t. 4, p. 262. 

(2) Iliade et Odys. 

( 3 ) Le Grand d’Au.ssy, Hist. de la Vie Privée des 
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conquérants , des savants ou des missîoa** 
uaires apportèrent en nos climats des rives 
orientales et américaines , des champs 
de la Sicile et de l'Italie (i) ; mais la chasse 
et la pêche, après avoir diverti nos pères (a), 
les iiourrisaieni abondamment j tandis qu’ils 


Français, t. i. — de Paulmy, Précis sur la Vie 
privée des Français. — Champier , de Re Çibariâ. 
— L’abbé Lebeuf , Mém. de l’Acad. des inscrip. et 
Belles-Lettres, t. 17 , p. ig5. — Legendre , Mœurs 
et Coût, des Français. — Saint-Foix , Essais sur 
^ Paris. Voyez de pins amples détail» sur la table de 
nos ancêtres , note a* du io*> Récit , à la fin du voL 

(1) Bufibn, Hist. nat., a.\\mol Dinde. — Baringlon, 
Miscell. — Champier, de Re Cibarià — Bonnefonds, 
en son Jardinier français , année 1 665. — Le Grand 
d’Aussy , lieu cité. — Etienne , de Re Horlens. — 
De Serres , Théâtre d’agriculture. — M. de Paulmy, 
Précis sur la vie privée des Français. 

( 2 ) Plin., 1. g, 10 et Alhen. , 1. 4, c. i5. — . 

Ælian. , 1. 4 , c* , de Anim. nat. — Strabo , 1, 4.— 
Ktysler, Antiq. sept. — Le Grand d’Aussy, t. I , 
5' section. — Gaston Phœb. , Traité de la chasse.. 
— Legendre , lieu cité. 
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étaient rangés autour du foyer allumé au 
milieu (i) de leur vaste salle, ils se plai- 
saient à voir la flamme pétillante rôtir et 
colorer des chevreuils et des sangliers en- 
tiers (2) , dont on servait les hures au son 
de la trompette (3). 

Ils ne counaissaient pas non plus ces 
vins fameux et toutes les liqueurs qu’ils 
dûrent par la suite à l’art que leur ensei- 
gnèrent des Italiens sous le règne des 
Médicis ( 4 ); mais alors les vins des clos 
modestes, l’hydromel, la bière, le clairet (5) 


;i) Hollinghead , Descr. ofBrit.,p. 85 . — Stratt, 
t. 1 , p. a 55 . 

(2) Le Grand d’Aussy , Vie privée des Français. 
I es Gaulois et les Français consommaient beaucoup 
de porcs. Voyez Ducange, Gloss., v®MajaIis. — 
L’abbé I.ebenf, Mém. de l’Acad. des Inscript, et 
Helles-Lettres , t. >7, p. i88._ — Le Grand d’Aussy , 
t. I , p. 25Î. 

(ô) Stratt , t. 1 , p. 296. 

( 4 ) De Paulmy , Précis de 1a vie privée des Fran- 
çais , p. 6(). 

(i) La bière et rhydromel furent les premièrea 
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fciisaieat pétiller la gaîté et les saillies- ; 
des vœux sincères , de doux serments 
étaient proiérés(i) sur la coupe héréditaire 
cent fois vidée et remplie à la ronde. Plus 
souvent le vase à boire était une corne or- 
née d’anneaux d’or, et que le maître de 
la maison conservait avec orgueil comme 
un trophée de ses exploits à la chasse. Dans 
les repas militaires , le plus brave était ser- 
vi et buvait le premier (a). 


boissons de nos pères. Voyez Diod. Sicul. , 1 . 5 
Fossidon. , apud Alhen. , I. 4 > c* i. 5 , et 1 . 10, c. 10; 
Flin., !• i 4 > Atn. Marcel., 1 . i 5 , c. 12; Orig., 1 . ao,. 
c. 3 ; le Grand d’Aussy , lieu cité; Pelloutier , HIst. 
des Celtes. J’entends par les vins des clos modestes , 
les vignobles, qui sont de'daignés aujourd’hui , et 
qui avaient autrefois de la réputation. Voyez Julian, 
iinperat. , Misopog. j £ust. Desch. , poés. manusc. ; 
V de Faulmy, lieu cité. 

' N 

(1) On portait la santé en disant : Portez-vous 
bien. Verstegan, Kestitut. ofDeoay., intell. — Sirutt,, 

p-. 1 1 8. 

(3) Laureau, p. 5 o-et Si. 
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Les Gaulois et les Francs se provo- 
quaient à boire y et comnne ils croyaient 
ne pouvoir refuser sans honte, il en ré- 
sulta des excès que tenta de prévenir un 
capitulaire qui défendait aux. convives de 
se défier à boire, sous peine de condatn- 
oaiion au pain et à l’eau (i). Les tables 
étaient couvertes de fleurs; les mets, selon 
l’expression du poète Fortunat, reposaient 
sur des roses; les murs de la salle étaient 
tapissés de rameaux et de lierre ; le sol 
était jonché de lys, de pavots et d’herbes 
odorantes (2). 

Les sexes étaient entremêlés à table ; 
quel que fût le rang, la condition des con- 
vives , ils n’étaient assis que sur des bancs , 
d’où est venu le mot de banquet ; on ser- 
vait un plat particulier h chaque couple. 
De cet usage , vint l’expression familière 


( 1 ) Cdpil. Car. Mag , ed. Baluz. 

(a) Le Grand d’Aiiwy , Vie privée des Fraftçais, 
etU de Cloi^iet , l. 3 , p. a85. 
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manger à la même ecuelle{i). Souvent mê- 
me la femme qui voulait prouver à quel- 
qu’un sou amitié ou un sentimeat plus ten* 
dre, ne prenait avec lui pendant le repas 
qu’une même assiette (a). Dans la saison des 
chaleurs et dans les jours de fête publique,, 
on servait le repas du milieu du jour à la 
porte de la maisOn, sous les berceaux du 
jardin , ou sous l’arbre de la cour (3) ; on 
invitait les passants à s’asseoir et h partici- 
per au iestin et à la conversation (4) ; oi> 
parlait beaucoup, mais il était défendu de 
médire des femmes (5), et de s’entretenir» 
des affaires politiques (6) : cette loi est tom- 
bée en désuétude. 


(1) Roman de Lanc. , t. 2 , f. 6o. — Fabliaux de 
le Grand d’Aussy, t. i , et Vie privée , f. 5, p. 3i5. 

(2) Le Grand d’Aussy, Fabl. , t. l , p. 33. 

(3) Greg. Turon. , IlUt. , I. 5, c. ig. — Mém. 
de l’Acad. des Inscript. , t. 17, p. >96. 

(4) Saint-Foix , Essais historiques sur Paris. 

(5) D. Martin, Hist. des Gaul. — Legend. , ib. — 
Sjint-Foix , Essais hist. sur Paris. 

((>) Cæs , de Bell. Gall. , l. 6. — Tit.-Liv. , l. ai.. 
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Le principal repas était le souper ; on le 
prolongeait bien avant dans la nuit , à la 
lueur des flambeaux que tenaient de jeunes 
esclaves (i). Cet usage de nos ancêtres peut 
donner de gracieux modèles à la sculpture : 
si les filles de Carie, réduites en servitude 
et employées à des travaux domestiques , 
ont inspiré au génie des Phidias l’idée de 
ces cariatides qu’on admire dans les palais 
comme des colonnes anîmées supportant 
des corbeilles de fleurs ou des frontispices 
élégants, les esclaves que les pirates saxons 
amenaient dans les Gaules (2) , et qu’on 
voyait près de la table de nos pères tenant 
des torches brûlantes, rappèlent ces statues 
lumineuses dont nos décorateurs ornent les 


(1) Cet usage eut lieu très-long-temps. Froissait, 
décrivant la magnificence du comte de Foix , dit : 
Quand de sa chambre venait pour souper en sa 
salle, devant lui avait douze torches allumées que 
douze valets portaient. 

(a} On en trouve un exemple dans rhisloire de 
Bnthilde , mère de Clotaire III. 
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salons de fêtes, et que dépeignent ces beaux 
vers de Lucrèce : 

Si non aurea suntjuvenum smmlatra perndes 
LampaJas ignifcras numihus'retinentia dextris, 

Lànina noclunùs epulis ut siippeditentur, etc. 

Celui qui se préparait à un grand voyage 
invoquait avec de certaines cérémonies les 
trois éléments protecteurs, l’eau, la terre 
et lair(i). Les Oauluis avaient un grand 
nombre de voitures roulantes , et c’est de 
ce peuple que les Romains avaient emprun- 
té la plupart des leurs (a). 

La Garraque était la voilure des gens de 
qualité ; selon Pline elle était à quatre roues 
et ornée de cuivre et d’ivoire. 

Quiniilien nous apprend que la Rhéda 


(i) Laureau, Hist. avant Clovis , p. 5a, dans U 
note. 

(a) Bullet, Dissert, sur l’origine des carrosses 
p. 5 1 3. 


. T 
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’é'laîl une espèce de coche (i) traîné par 
laiit ou dix mulets. La Benne était un four- 
gon d’osier pour les marchands. 

Le Govinus et l’Esséda qui portaient des 
faux tranchantes aux essieux des roues , 
étaient les chars des guerriers : les femmes 
montaient ordinairement dans le carpen- 
tum y daus le Pilentum et la Basierne; plus 
tard on préféra les brancards et les litiè- 
res (2). 

Sous les premiers empereurs, les postes. 


(1) Montfaucon, Antiq. expl , t. p. 2, 1 . 1, 
c. 6, p. i 5 o. — Quelques auteurs parlent cependant 
da la rhèda comme d’une voilure légère et rapide. 
yojez Fortunat , I. 5 , carm. 22. — D'ailleurs ce 
mol semble dériver du mot breton rhedej, courir, 
aller vite. 

(2) Voyez sur ces voitures et beaucoup d’autres , 
Fredeg , c. 18, en parlant de l’entrée de Clotilde eu 
France. — Greg. Tur., 1 . 3 , ç. »5 et 26. — Frois- 
sart , 1 . 4, c, 2, — BuUet et Montfaucon, lieux cités.. 
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dont on attribue l’invention à Auguste (i), 
furent établies dans les Gaules. De distance 
eu distance, se trouvaient des chariots et 
des chevaux de relais. Mais comnoe cet éta- 
blissement était créé dans l'intérêt du gou- 
vernement, et pour uu service public, les 
particuliers ne pouvaient s’y pourvoir qu’a- 

< 

vec des diplômes qu’ils se faisaient délivrer 
par faveur sous le nom de lettres d’et>ec- 
tion^yt). 

On énonçait dans ces lettres le nombre 
des chevaux et le temps qu'on pouvait les 


(1) Suet., sur Aug. — tJlpian. , tit. de Privll. 

veter. — Leg. 2 Cod. de Præposit. sacri cubili. — 
Tite-Llve ( 1 . 2 , decad. 5 ) fait remonter sans fonde- 
ment l’invention des postes au temps de la répu- 
blique. , 

(2) Cicer., Epist. ad Amp. Balb. — Pancir. 1 . t , 
Comment, in nolis imper. , cap. 6. — Lequien de la 
Neufville , Orig. des postes cliez les anciens et les 
modernes , p. 37, a8 et 29. — Le mot à'évection dé- 
rivait sans doute du verbe evehere , se faire porter. 


Digitized by Google 



( 2)3 ) 

garder ; si on ne se conformait point à ces 
instructions, on s’exposait à l’amende et 
même àdespeines arbitraires (t). 

Les lettres d’éveciion étaient accordées 
par l’empereur ou par celui qui le repré- 
sentait dans la province. L’ordonnance qui 
prescrivait l’obtention de ces lettres était 
si -impérative et si générale, que les plus 
grands officiers de l’empire, même lorsqu’ils 
voyageaient pour le service public, ne pou- 
vaient point se faire délivrer de chevaux 
s’ils ne s’étaient pas munis de ces diplômes, 
et se trouvaient obligés de continuer la 
route à pied (a). 

' Il y avait snr les voies publiques des man* 
sions et des mutations : les mansions où 
l’on séjournait , étaient des espèces d’au- 
berges , où l’on trouvait logement , vivres 


(i) Leg. 5, i/f Cod. Theodos. , de Cursu publico. 
(a) Julius Capitolinus, iu Hist. Pertin. — Leg. 5 , 
8 et 19 Cod. Theod. , de Curs. publ. 

S. i3 
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et fourrages. Les fnutahons étaieul les lieux 
ou 1 on ne faisait que changer de chevaux. 
J1 y avait dans chaque mutation vingt che- 
vaux , et la loi défendait d’en faire partir 
plus de cinq par jour (i). 

Dans l’origine, les peuples étaient obli- 
gés, par forme d’impôt, de fournir des fonds 
pour acheter les chevaux de poste et les 
fourrages. Souvent même on les contraignait 
à livrer leurs propres chevaux. Nerva abo- 
lit cette corvée , et la reconnaissance pu- 
blique lui décerna en cette occasion une 
médaille (a). 

Dans ces premiers temps , les funérailles 
avaient un caractère antique et solennel. 
On n’inhumait pas encore dans l’enceinte 
des villes ; les tombeaux , autour desquels 


(i) Leg. 8 et i5, ibid. — Justinian. lib. i5 lit. 
codt — Camden, in tract., qui dicilur t^/nani in 
Biiat. p. 4^* — Pancif. in not. imp. lib. 2 i. 

(a) Baltaz. Stelberg, in dissert, de Angariis veten 
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Où plantait des rosiers , étaient gardés 1)31? 
des sentinelles comme les trésors de la 
patrie (î). 

Ceux qui suiTaient le convoi avaient les 
cheveux épars et couverts de cendre. 

Le noble était enseveli avec ses éperons 
d'or , son épcrvier et ses armes ( i). L’usage 
de reulerraer avec le défunt ce qu’il avait 
de plus cher fut loug-temps observé chez 
nos ancêtres ; ces peuples , comme ceux d’o- 
rigine gothique et scylhique, croyaient qu’à 
sa résurrection celui qui décédait retrou- 
vait près de lui ces objets fidèles (3). 

César rapporte que peu de temps avant 
son arrivée dans les Gaules on faisait brûler 
avec le cadavre d’un grand seigneur, ses es- 


(1) Strutt, p. 170 . — Saint-Foix, lieu cité. 

( 2 ) D. Vaisselle, Hist. du Languedoc, t. 4t p-Sa. ' 
•— Sirutt, p. i5i . 

(5) Diod. Sicul. , I. 5.— Cæs., de Bail. Gall., 1. 6 . 
Marcel, t, i, ch. y,p. 43, 


DjjUiîea By Google 



C 276 ) 

-claves, ses vassaux , et tous ceux qu'il dé- 
signait avant sa mort pour l’accompagner 
dans l’autre monde (i). 

On vit souvent chez les Celtes un fils ou 
un amant inconsolable jeter dans le bûcher, 
qui consumait l’étre adoré, des lettres ( 2 ) , 
qui, disait-il , devaient lui parvenir et l’en- 
tretenir encore du regret que causait sa 
perte. Naïve crédulité de nos ancêtres, que 
vous êtes attendrissante! 

Avant rétablissement de la monarchie 
française dans les Gaules, il semble qu’on 
brûlait plus souvent les corps qu’on ne les 
inhumait (5) , et cet usage dura jusqu’aux 
derniers temps du paganisme. 

Les cendres des Druides étaient quelque- 


(1) Cæs., de Bell. Gall. , 1. 6. — -Laureau , p.03. 

( 2 ) Diod. Siciil. 1. 5 p. 3 vjd. Cet usage est encore 
pratiqué dans le Bengale. 

(3) Cæs. de Bello Gallic. 1. 6, cap. ig. — Diod. 
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Cois renfermées précieusement dans un vase 
de verre peint avec variété (i) , et placé 
sur une colonne dans la clairière d’un bo- 
cage consacré à quelque divinité (2). Les- 
rayons du soleil, frappant sur cette urne dia- 
phane, en allumaient les diverses couleurs, 
et en faisaient jaiilir des gerbes de feux. 


(1) Marcel , Orig. de la *ion. frîme. t. i,in-i2, 
c. 6, p. 25 . — Laurcau, Hist. de Fr. avant Clovis, 
p.- 102. 

(2) Tel est le tombeau de Chyndonax , chef des 
druides : ce monument précieux trouvé près de 
Dijon , a été décrit par plusieurs antiquaires, et en- 
tr’autrespar Grulter (inscript, antiq.), par le docteur 
Gucneb.a.ud qui en était propriétaire, par Marcel , 
t. I , c. 6 , p. 24 J et par D. Martin. 

Les cendres de Chyndonax étaient renfermées 
dans un petit vase de verre peint agréablement, exposé 
sur une colonne où était gravée cette inscription : 

» Dans ce bocage de Mitkras , ce tombeau ren- 
ié ferme le corps du grand prêtre Chjrndonax , re~ 
» tirez-vous impies , les dieux libérateurs gardent 
». mes cendres. » 



( ) 

Les Celtes qsii professaient avec 
fiance le dogme de l'immortalité, croyaient 
voir dans cet éclat qui entourait une froide 
poussière, l'apotbéose etla gloire de l’âme 
qui , libre des liens terrestres , apparais- 
sait dans sa forme divine.. 

Ces tombeaux lumineux et brillants où 
rien n'annonçait le néant, portaient presque 
tous des inscriptions pleines de morale et de 
poésie , capables de faire long-temps rêver 
le voyageur attendri : En voici quelques-unes 
recueillies au hasard (i)^ 

« Si vous ne trouvez plus les cendres 
M dans^ cette urne , songez à la belle âme 
M contre laquelle il ne fut jamais rien dit. » 

« Ici se découvre tout le secret de la vie 
» humaine, u • 

• ' «, Lève le voile et médite sur ce composé 

l 


- (i) -Voyez une foule de ces inscriptions dans, 
Chorier, Gr-uite»', Legou* (le Guerlain] , Laureau ^ 
I). Martin , etc. 
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9 fîes substances qui s’unissent et se sé- 
» parent. » 

« Le soleil s’est levé potir moi. » 

U La vie est courte, le temps o’esl long, 

» qu'après la mort(i). » 

« Rien n’est plus assuré que la mort. » 

M Réjouis-toi , et viens. » 

A rég?ird de la sépulture des guerriers 
distingués , on a vu que dans la Germanie, 
les corps des braves étaient couverts d’une 
éminence de terre eu forme pyramidale de 
vingt ou trente toises de hauteur (a): il en 
était ainsi parmi les Gaulois avant leur con- 
version.. On trouve encore une multitude de- 
ces lombes héroïques dans les départements, 
de la Creuze (5 ) , de la Sarlhe (4) > de Sam- 


(i) On trouve une pensée semblable dan.s Siino- 
nide. Voyez les fragra. de Brunck. 

(a) Voyez ce que nous disons , t. i , 5* récit. 

(^3) L’abbé Leboeuf, dissertations snr divers sujets,, 
t. I , p. aa5. 

(4) On en trouve une du côté de Tongres, au-delà 
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Jnc et Meuse,(i)> i'Oise (2), dUndreet 
Loire (5) , et en beaucoup d'autres cantons 
de la France (4)» 

De tels monuments dont on ne peut mé- 
connaître la destination (puisqu’au rapport 
de M. Spon et de Reisler, des incrédu- 
les ou des curieux en ayant fait fouiller 
quelques-uns , y trouvèrent des urnes , des 
médailles , de la poussière humaine et des 
fragments de colliers et d’armures) (5) , de 
tels monuments, qui n’étaient élevés que 


du village de Suprelle; une autre au-delà du village 
de Yillers St. Simon, sur le chemin de Liège à 
Tongres. 

(0 L’abbé Lebcouf lieu cité , p. 228- 

(2) L’abbc Lebeuf, lieu cité, p. 266 et 227. 

( 5 ) A trois lieues de Loches canton de Sublaine, 
Mém. de l’Acad. Celtique. 

(4) Mém. de l’Acad. celtique. 

( 5 ) M. Spon dans ses Recherches sur l’antiquité, 
rapporte à ce sujet une lettre assez curieuse , que 
M* Furgand avocat écrit au père Lacany. 
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pour les chefs ei les vaillants capitaines, de- 
vraient ccmcourir à donner aux campagnes 
françaises, cet intérêt historique et moral 
qui séduit l’imagination dans les sites de 
Rome et de la Grèce , où les tombeaux se 
montraient de toutes parts pour la leçon des 
vivants. 

Le voyageur qui , en traversant nos pro- 
vinces, neregardepas même ces monticules 
funéraires , va s’arrêter et rêver, s’il ap- 
prend que cet amas de terre couvre la dé- 
pouille d’un de ces Gaulois , qui portèrent 
la terreur jusqu’aux murs de Delphes et sur 
les bords du Tibre. 

Les Ecossais plus habiles que nous à' sai- 
sir tout ce qui peut les entretenir de leurs 
aucêtres , et dont la mélancolie cherche 
d’abord quelques tristes souvenirs des tom- 
bes antiques , se plaisent à voir encore sur 
les rives du fleuve Carron où souvent com- 
battit Fingal , deux de ces sépulcres d’ar- 
gile qu'ils appuient Dans bei , ou monta- 
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gnfi lie ;/fl/a:(i).Uade ces deux monument» 
renferme peut-être les restes de la belle Co- 
mala, qui mourut de douleur ,' lorsque le 
perfide HidalJan lui eut fait croire que le 
roi de Selma , son amant, avait perdu la 
vie sur les bords de ce fleuve (a). 

On trouve aussi beaucoup de ces tombes 
en Angleterre , en Irlande, sur les bords du 
Danube, aux plaines de la Moesie et de la. 
Thrace (5). 

D.jns les premiers temps du christianisme, 
nos pères étaient ensevelis les pieds tournés, 
du côté de l’Orient, en sorte que leursimur 


CO Bucanan , Hist. d’Eao88e,éd. de i 585 , fol. 5 . 
— I^’abbé Lebœuf, lieu cité, p. a 55 et a 56 . 

(a) C’est le sujet d’un poème d’Ossian intitulé 
Comal a. 

( 5 ) Voyez un ouvrage carieux intitulé Cursus 
üanuhii, t. 2, p. 88, éd. de 1726. 

( 4 ) Mabillon, Lettre sur les Saints inconnus. — 
L’abbé I.eboBdf, merc. de'cembre 1725 , i et 2 vol., 
et Disscrt. , lieu cité , p. 262 et suivantes. 
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laere , dont la lête était élevée sur un eous- 
sin de pierre , parût regarder la contrée où 
J.-C. était mort et ressuscité , et où devait 
se montrer le libérateur et le juge.Cet usage 
se pratiquait du temps de Charles Martel , 
puisqueles prêtres qui inhumèrent ce héros, 
voulant se venger de ce qu’il avait fait ser- 
vir les biens de l’Eglise aux besoins de la 
patrie, placèrent son sépulcre de manière 
à ce que son visage regardât vers l’Occi- 
dent ( i). 

Les Francs , dans les premiers siècles de 
la monarchie, se réuuissaient chaque anuée 
Je premier du mois de mat s (2). Le peuple y 
délibérait sur les affaires politiques, et ré- 
digeait des lois que le chef devait faire éxé- 


(1) Chronique de Sainl>Denis. — I/abbé Ijebœ'.if, 
lie» cité , p. 262. 

(2) Dubos, Hiit. crit. de l’Elablisieinent de la 
Munarch. franç. dans les Gaules. — Mably, Observ. 
*ur rilisl. de France, t. i , l, t. — Mézferay, Hisl de 
f rance avant Clovis, i. 1. 
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cuier. Ce chef y recevait dé ses sujets dés- 
armés , des fourrures, des troupeaux (i) ; 
et iJ partageait ensuite ces présents, seuls 
tributs d’un peuple libre , entre les braves 
qui l’accompagnaient, et que les anciens 
désignent sous les noms divers de fidèles ,, 
de Icudes , de forts , de chevaliers et de 
compagnons ( 2 ); c’était l^élitedes guerriers 
qui méritaient par leur courage, rhonneur: 
d’entourer le roi, des-’asseoirà sa table, de 
combattre au premier rang. Ce fut l’origine- 
des distinctions et de la noblesse parmi 
nous (3). 


(1) Tacit., de Morib- Gertnan. — Dubos, liea 
cité. — Mably, lieu cité. 

(2) Tacit., ib., c. 5i. — Leg. Sal., tit. 44 > 

— Marculfe, form. 18, 1. i. — Ducange, Gloss. 

— Mably , t. i , 1. 1 , p. 44- 

(5) Montesquieu, Esprit des Lois, 1. 3o, c. 25 et 
26. — Mably, Observations sur l’Hist. de France , 
t. 1,1. I. — Moreau, Disc, sur ITlist. de France. 

— De la Roque, Traité de la Noblesse. 
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Ces peuples, jaloux de leu r indépendaii ce, 
n’arritaient pas ensemble à cette réunion, 
tant ils craignaient de paraître avoir reçu 
l’ordre de s’y rendre (i). On y voyait les 
grands se saluer en s’arrachant un cheveu 
qu^ils se présentaient ( 2 ) ; on y voyait des 
citoyens sceller une adoption en se faisant 
toucher la barbe (5) ; pour cimenter un pacte 
d’union, ils se coupaient une veine du front, 
etlaissaient couler leursangdansune coupc, 
où ils le buvaient mêlé avec l’hydromel ( 4 ^ ; 
, ils renonçaient à une alliance en rompant 
une paille dont ils jetaient les morceaux (5). 
Les Gaulois connaissaient le prêt à usure , 


(i) Tacif . , de Morib. German. 

(*) Saint-Foix , Essais sur Paris, t. a , p. 74. 
Clovis s’arracha un cheveu , <ju’il présenta a saint 
Germier , et tous ses courtisans l’imitèrent. 

( 5 ) Saint-Foix, Essais hist. sur Paris, — Le- 
gendre, Mœurs et Coût, des Français, vol. unique. 

( 4 ) Sax. Grann. , 1. i. — Strutt , t(. 1 , p. 44* 

( 5 ) Sainl-Foix, lieu cité. — Lcgen'dre, même lieu 


/ 
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si l’on peut appeler ainsi la stipulation d’in* 
iciêis qu’on ne devait exiger que dans 
l’autre monde (i). Un débiteur insolvable 
passait autour de son cou le bras de son 
créancier, et lui présentait des ciseaux pour 
qu’il lui coupât la chevelure, ce qui signi- 
fiait qu’il se constituait esclave jusqu’au paic- 
ment(a) ; car c’était un pénible sacrifice pour 
les Francs que celui de le«ir chevelure; ils 
en avaient un soin extrême (3). Un jeune 
guerrier pris par l’ennemi conjura celui 
qui devait le décapiter de ne pas laisser 
tremper ses cheveux dans son sang , et de 
ne point permettre à un esclave de les lou- 
cher (4). La plus grande preuve d'amour 
qu’uu amant pût donner à sa maîtresse. 


(O Valère-Maxiroe , 1 . 3, cap. G. 

(a) Fact. Leg. salie. — Cordem., Histoire de 
France, t. i. 

( 3 ) SiruU, p. 209. 

( 4 ) INorlh. antiq. , v. 1 , p. 3o5. — Strutt, lie» 
cité. 
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était de lui promettre de négliger sa cheve- 
lure tant qu’il serait éloigné d’elle (i). 

C’était encoredans ces réunions annuelles 
qu’on proclamait les rois en les élevant sur 
le pavois (a); ceux qui leur juraient fidélité 
montaient sur un rocher, pour indiquer que 
leur foi était inébranlable (3) ; souvent ils 
faisaient oe serment sur leurs bracelets en- 
sanglantés (4), ou sur leurs étendards (5). 
Tandis qu’on délibérait, certains oiBciers 
coupaient un morceau de l’habit de ceux 
qui troublaient le silence (6). 

Les femmes étaient écartées du tréne.; 


(i) Sirutt, lieu cité. Voyez 1b noie a du 6* Récit, 
• la fin du voiurne. 

(а) Tacit. , do Morib. German. 

( 5 ) Sirutt, I. I , p. 197. 

( 4 ) Ass. , Vit. Alfredi Eltrelwerd , Hist., I. 4 < c. 5 . 

( 5 ) Cæs. , de Bell. GaII.,I. 7. — Marcel , Hist. 
de la Monarcli. franc., t. i , ch. la, p. 65 . 

(б) Strabo, 1. 4. — Marcel , Hisl. de la Monareb. 
franç., t.. >, c. 9, p. 61. 
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mais si la France est presque la seule na* 
lion de l’Europe où elles ne puissent gou- 
verner, il semble que nous ayons voulu leur 
faire oublier celte exclusion en leur créant 
parmi nous une souveraineté qu’elles n’ont 
point ailleurs^ en les entourant d’égards, 
d’hommages et de respects. ' 

Les Francs et surtout les Gaulois étaient 
très-curieux; ils arrêtaient les passants et 
s’attroupaient autour du voyageur et des 
marchands ambulants, pour s’informer des 
moeurs de leur pays, et pour en apprendre 
toute espèce de nouvelles (i). Ils étaient 
très-crédules , parce qu’ils n’avaient aucune 
idée du mensonge (a). 

Nous avons peu d’écrits sur le commerce 
des Gaulois et des Francs ; mais les vers de ' 
quelques poètes anciens, où la Gaule est 


(1) Cæs., de Bell. Gall., 1. 4. — Marcel, t. i , 
c. 9, p. 65- — Lsureau, Hist. av. Clov., p. 5i. 

(2) Marcel, t. i, c. 9, p. 63. • • 
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«ppelée opulente et féconde (i), et un pas- 
sage assez curieux où Strabon vante Te» 
. communicatioQs faciles que les rivières de 
cette contrée offraient aux négociants (a), 
lont présumer que Jes étrangers venalen» 
sur nos bords satisfaire leur cupidité (3); 
d'ailleurs ils trouvaient autant d’agrément 
que de profit dans leurs relations avec un 
peuple hospitalier et désintéressé. 

Notre commerce eut d’abord peu d’éten- 
<3ue, et se réduisait aux choses strictement 
nécessaires à la vie : les Belges et les Ner- 
Tiens défendaient même aux marchands dé 
Tyr, de Carthage et d’Italie d’apporter 


(X) Manilii, Astronomie., 1. 4, t. 601 et 7 qi 

(2) Strab,, 1. 5 et 4. - aussi: DIod. Sicul. 

1. 5 - Eptom. Sext. Pomp. festi à Paulo Diacono 
«onfecta , col. aSg. 

(5) DM. Sicl. , tb. 5. _ Mi„. de PAcd. d„ 

,6,p. .5,.-Db.e„.d,P.bbé 
Cerher, «r l'«„ da , i..„, <d. ,, 5 } 

p, 4. 



chez eux tout ce qui pouvaii ajouter a» 
luxe et à la sensualité’(i). 

Les babitanis des Armoriques ne trafi- 
quaient qu’avec leurs Toisins : l’étain des 
mines de Cornouailles ( 2 ), des chiens de 
chasse et de combat (3) , des peaux dont ils 
faisaient leurs voiles (4)^; tels étaient les ob- 
jets mercantiles qu’ils allaient acheter dans 
les îles Cassitérides (5), et ils y portaient 
en échange de la . verrerie et les vases de 
terre (6) où les femmes des bords de l’Isis 
et du Cherweld conservaient leur laitage 
et leur miel. 


(1) Cæs. de Bell. Gull., lib. 1 initio, Ub. a, c. i5. 
— l’abbè Carlier, lieu cité, p. 6 . 

( 2 ) Slrab. Geog. 1. 4 P* 200 . Picot, Ilist. des 
Caulois t. .S, 1 . a, ch. 9 , p. 179 . 

( 5 ) 'Slrab./ ib. — L’abbé Carlier, lieu cité , p. 5. 

( 4 ) Cæs. , de Bell. Gall., 1. 3. — Marcel, Qrîg. de 
b mon. Fr. , t. 1 , ch. ia, p. 85. 

(5) Diod. Sicul., 1. 5, p. 5oa. — l’abbé Carlier , 
lieu cité , p. 4. 

(B) Slrab., 1. 4> P- 200 . — L’abbé Cailier, p. 5. 
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Les Aquitains, dont les fleuves chartîaieut 
de l’or en abondance (i), et qui savaient, 
avec un art inimitable, façonner et polir les 
métaux , avaient avec les publicnius de 
Home un commerce plus important et plus 
lucratif (a). , 

Lorsque les Phocéens se ftirent établis 
,sur nos côtes méridionales, le commerce 
fit de rapides progrès (.5) ; l’Orieut eut de 
fréquents rapports avec Marseille qui , après 
la ruine de Carthage et de Corinthe , hérita 
du négoce de ces villes fortunées (4). Les 
marchés de Narbonne, d’Arles et de Bor- 
deaux étalaient une magnificence qui fai* 
sait l'admiraiiou des Gaulois (5). 


(i) Diod. Sicut. t. 5,*p. 3o5. — Strab. 1. 4, p- 190 . 
(a) Cicer. pro Quifltio , c. 12 , pro Fonleio , c. 14 
et 56. 

(5) Alhæn. j 1. i5 , c. 5. — Pomp.-Mela , Geog. , 
t. 2 , c. 5. 

(4) Monlesq. , Esp. des lois,!. 21 , c. ii. 

( 5 ) Strab. 1 . 4, p. 181 et æq. 
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La soumission clos Gaules par les Ro- 
mains acheva de donner au commerce tout 
son ^ essor. Les routes, les aqueducs, les 
Canaux , les ports , que ces conquérants 
fondateurs firent faire dans cette contrée, 
sous le gouvernement d’Agrippa et sous 
le règne d’Auguste et de Tibère, abré- 
gèrent toutes les distances, rapprochèrent 
tous les lieux (i). 

L’invasion des Barbares interrompit les 
relations commerciales. Ou les voit se ré- 
tablir un peu entre les Français et quel- 
ques peuples de la Germanie , sous le règne 
du roi Dagobert qu'on peut regarder comme 
l’instituteur des premières foires (2) . 

Les Israélites plus entreprenants et plus 


(1) Griller, inscript. 571- 8. — Hi»l. de Paris par 
Félibien, t. 1. — Picot , Hist. des Gaulois, t. 5 , 1 . a, 
ch. 9, p. 180.— l’abbé Carlier, Dissert. p. 10. 
— Laureau, p. 5 g. 

(a) Autbert. Miræos , Diplom. Belg., p. 34 > , cd. 
1628. — Gest. Dogob. reg. , c. 54. 
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tjvkles que les ebrciiciis , coimiicucèrcnt I 
s’établir clans nos cites (i) ; une partie de 
leurs gains énormes apaisa les persécu- 
tions dirigées contre eux (a) , et ils com^ 
Lièrent leurs riches entrepôts de Marseille 
, et de Narbonne des marchandises qu’ils 

' P 

tiraient du Levant ^at de l’Egypte (3). 

Nos anciennes histoires parleut peu des 
monnaies gauloises (4), et plusieurs écri- 
vains ont conclu de leur silence à cet 
égard, que nos pères ne connaissaient point 
les signes monétaires ; mais il semble que 
ce silence est bien suppléé par les monnaies 
elles-mêmes , dont on trouve encore un 
assez grand nombre dans les cabinets des 


(1) Jean. Diac. , in Vitâ S. Greg. , I. 4 > c. 4s> — 
Edict. Clôt. , c. 10 . 

( 2 ) L’abbé Carlier, Dksert. p. , p> 5a et auiv. 

(5) Joan. Diac. , in Vilà S. Greg. , I. 4 » c- 4* 

' »«q. — L’abbé Carlier, p. 54- 

(4) Marcel, Orig. de la mon. fr. , t. i, c. lo, 
p. 64- 
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9Hiiqualres (ï). 11 smIîji en effet qti’un peuple * 
ait quelques principes de civilisation, quel-. 
ques notions d’agriculture, pour admettre 
la mobile représentation des valeurs. ' 2 ). 

Avant César les Gaulois faisaient donc 
usage des monnaies (3). Posi>idonius rap- 
porte que le roi des Arverniens ne parais-^ 
sait en public que monté sur un char d’où 
' plusieurs sacs ouverts laissaient tomber l’or 
et l’argent que ramassaient les poètes qui 
le suivaient en chantant ses louanges (4). 

Marcel a fait graver dans son ouvrage 
plusieurs pièces de monnaie gauloise (5). ’ 


(1) Picot, Hist. des Gaulois, t. 5 ) I. 2, c. 9, 
p. 1 75. — Leblanc, Traité des naonn.. -r- Le Recueil 
de Bouieroue. — Laureaa, p. 61. 

* > t 

(2) Montesq. , Esprit des lois,!. 18, c. i 5 - — Le. 
Viot pecunia semble même dériver d’un mot cefr 
tique, 'jvec ou pecus. Marcel, lieu cité. 

( 5 ) Strab. , L 4 - — Athen. , 1 . 4 * 

( 4 ) Fossid. ap. Athenæum, 1 . 4 > e. i 3 . 

< 5 ) Marcel, Orig. de la moa. franc., t. i , c. 
p. 64 et auiy. 
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La plupart représeiucqi un coursier , et il 
est présumable que ce symbole (i) de la 
guerre a été adopté comme la marque fa- 
vorite d'une nation éminemment belli- 
queuse. On trouve plusieurs de tes pièces 
irappées à relTigie du monarque. Celle qtii 
porte la légende du roi Dubuo est très-cu- 
rieuse , en ce que son revers présente une 
figure propre è expliquer un usage gau- 
lois sur lequel s'accordent plusieurs his- 
toriens.. 

On y voit un guerrier qui revient du com- 
bat , tenant de chaque main une tète san- 
glante. Or CCS sortes de trophées faisaient 
la réputation et la gloire" des Gaulois qui 
les embaumaient' avec beaucoup de soin, 
Tes eutouraieirt de cercles d’or (a), et les 


(1) Bell» arrrianlur equi : ie/lian hac amienta minantur, 

(Virg., Æn. , 1. 3.) 

(2) Til.'Liv. , lib. 25 . — Polyb. , 1 . 2. — DioJ_ 
iftcul., 1 . 5 et i 4 . — Marcel, t. 1 , c. 12, p. 80. 
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^ l’ciranger comme les plus sûrs 
||r de leurs exploits (1). 

y' Quelle que fût la rançon offerte par les 

î '^^iiicu, pour leur arracher ces 

* misérables restes, un reh, s opiniâtre re- 

poussait ces pieuses demandes (3). 

s’imaginer que souvent un père 

vint, comme le vieux Priam, 

^ «le nos Achilles le corps mutilé de 

1^ »» ' P‘’®P«'Saut pour le racheter le prix 

^ S - vv ^ l'I^éritage où ce malheureux vieillard 

«®s jours. 

•: • ' , ' J' ■ . P®“‘ s’imaginer qu’une mère vint s’as- 

pendant que l’aquilon 
Yi 'iV «oufflait sur le seuil d’un impitoyable vain- 
queur, portant avec elle le linge de la sé- 
I pulture qu’une ombre désolée réclamait , ep 

■[ sollicitant avec des sanglots un objet dont 


tirr- ?■'; 


si- 

a 

I 


(>) Polyb. , 1. 2. - Tif.-Liv., I. 10, c. a6, et 
!• 25, c. 24. — Strab. , 1. 4. 

(2) Marcel, t. , , c. 12, p. 80. — Picot, Hist. des 
Gaulois , t. 2 , 1. 2 , c. 5 , p. 542 et 345. 
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la vue l’eût peni-èlre fait mourir de dou- 
leur. Le culte des tombeaux, qui fut tou- 
jours sacré dans les Gaules (i), ajouterait 
encore au pathétique de ces scènes af- 
freuses , et rendrait plus plaintifs les mânes 
errants qui n’ont point reçu les funèbres 
honneurs. 

Le costume est un accessoire trop im- 
portant en poésie, en peinture et même * 
dans la représentation des ouvra{<es scéni- 
ques , pour qu’on puisse omettre d’en parler 
quand il s’agit de considérer l’histoire de 
France sous ses rapports avec les beaux 
arts. 

En ce point comme en 'tout le reste, on 
sera surpris des avantages que cette histoire 
offre à l’artiste et au décorateur. Il est vrai 
que notre costume national n’est pas de nos 
jours très-pittoresque. La frisure des che- 


(i) Cæs. , de Bell. GalUc. , 1. 5, c. ig. — Piod. 
Sicul. , 1. 5- 
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Teiix, les bas(jiies,’les revers, les pare* 
rneuls de ces modernes habits qu’on appèle 
habits à la française y invention qui fait peib 
d’honneur à notre goût ; les haut-de-chausses, 
les souliers à boucles, la cravate, saus ou- 
blier le jabot ; euba toute la toilette de notre 
sexe, est vraiment désespérante pour l,e» 
artistes, dont le ciseau s’indigne de tracer 
toutes ces lignes sans harmonie et en oppo- 
sition avec les belles formes de la nature. 

Mais si de telles modes révoltent les. 
principes de l’art et glacent les inspirations 
du beau idéal, si elles ont quelque chose de- 
mesquin et de rétréci , trop conforme du. 
reste k l’esprit du siècle, on doit dire que 
cet accoutrement singulier n'est guère de- 
venu le nôtre que depuis cette fameuse ré- 
gence qui opéra une révolution si déplo- 
rable dans nos mœurs et dans nos habitudes.. 

Que nos pefnlres et nos sculpteurs s*ar-» 
rangent donc comme ils le pourront quand' 
iis auront k reproduire sur la toile ou sur lo 
marbre des sujets tirés de celte période antW 
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poétique; qu’ils dissimulent, qu’ils inven- 
tent, qu’ils aiertt recours aux artifices les 
plus ingéuieux pour donner une tournure 
moins welche et moins bizarre aux gilets 
et aux fracs; qu’ils cherchent de légères 
consolations dans les draperies de quelque 
manteau artistement )eté sur ces détails in- 
grats; qu’ils ressaisissent dans les plis et les 
noeuds d’une ceinture, dans les lignes mâles 
et fières d’un baudrier ou d’une écharpe, 
quelques traits capables de réchauHcr leur 
imagiuation r pour les dédommager, nous 
leur annonçons, pour tous les autres siècles' 
de notre histoire, des costumes qui ne man- 
quent pas de grâce et de noblesse. Avant 
même d’acquitter cette promesse par des’ 
recherches et des exemples, nous ferons 
une observation qui compense en quelque 
sorte et dès à présent ce qu’on vient de 
confesser à la confusion des modes acinelles; 
c’est que leur ridicule ne frappe que sur 
notre sexe, et que peut-être jamais, dans 
^luçun'tetnps et dans aucun payS^ les femmes 
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n'eurent un costume aussi séduisant que ce- 
lui des Françaises, telles que l’œil les ad- 
mire sous les orangers des Tuileries ou aux 
promenades printanières de Coblenlz et de 
Longchamp. Jamais les chœurs des lillea 
de Lesbos et de Mytilène, jamais les fêtes 
de la Grèce et les cirques de Rome n’ont 
offert des costumes plus élégants, plus sim- 
ples à la fois , plus conformes à l’accord de 
l’art et de la nature (i). C’est sur les bords 
de la Seine que la mode dicte ses lois et 
tient son sceptre de fleurs. Les Pigmalion , 
les Zeuxis et les Phidias n’eurent pas des 
modèles dont le souvenir puisse éclipser la 
présence des aimables habitantes de l’an- 
cienne Luièce. Leurs robes légères, que 
n’euflent plus d’odieux pauiers, dessinent 
dans toute sa grâce une taille svelte, affran- 
chie de la baleine et des lacets tyranniques. 
Ces vêtements presque aériens, dont les 


{1} Voyez les notes lo* récit, à la An du vol. 
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plis suivent dans leurs conionrs les fornaes 
qu’ils couvrent, mais ne cachent pas, et qui , 
sans alarmer la pudeur et la modestie, 
voriseni le plaisir d*imaginer , ne dérobent 
aux regards charmés aticim des mouve- 
ments d’une démarche pleine de noblesse 
et d’aisance. Les moelleuses draperies de 
Surate et de Cachemire , négligemment 
laissées sur un bras d’albâtre, ou qui sem- 
blent abandonner un cou dont l’éclat est 
encore rehaussé par le corail et les perles 
d’Arabie, ou par l’ambre de la Baltique, 
eu par les émeraudes de Golconde ; cette 
chevelure noire ou blonde, associant des 
boucles folâtres ou des tresses élégantes 
â des couronnes de fleurs , à des réseaux , 
à des boucles légères qu’étoilent les diat- 
manis et les saphirs; ces loques ombra- 
gées de plumes ou d’aigrettes mouvantes ; 
en un mot tous ces détails où l’art, n’est 
plus que le confident de la nature (t), ne 


(0 Vojrcz\& Journal des modes et le Recueil lU’s 
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permeitent «point à nos artistes d’envier à 
l’antiquité^ ses^coslumes, que les nôtres ef> 
^acent quand ils sqnt reproduits sous le pin- 
ceau des Girodpt, des Gérard et des Robert 
Lefebvre.' 

.. Mais ce qu’iguoive le commun des lec- 
teurs, c’est quf! dans tous les âges de notre 
thistoire, si l’on en excepte quelques années 
des siècles précédents, les femmes ont eu 
eo France on costume fort agréable ; ou le 
trouve ainsi au ten>ps de Ninon , comme ai] 
règne des IVlédicis , ^ sops les Mcdicis 
conqae au siècle de la chevalerie et dqs 
cours ji’amour. 

, L’occasion de le prouver s’offrira dans la 
suite de cet ouvrage ; quant à présept, bor* 
uaut/BOtre incursion dans le mobile empire 
.des naodes, voyons seulement ici quel fut 
.l’habillemeat des Français pendant la pre- 
mière race. , . , 

-> J .... . 

petites gravures ealuminées, connu sous te nom dv 
■ijostuntes français. ' 


Digilized by Google 



ï>ès Pôrîginelet dans le temps où nos 
pères adoraient les chênes, par reconnais- 
sance pour le fruit de cet arbre dont Us se 
nourrissaient (i), op doit penser que la ina-> 
nière de se. vêtir était aussi simple, aussi 
sauvage que.ceue façon de vivre; et il est 
mèoae présumable que dsus les premiers 
âges, où, L’on méiconnaît la pudeur, parce 
que 'riunoceace est générale,!^ Celtes 
n'eussent point cherché à.couvrirleurctMpiS; 
si du reste le climat de la (jîuule , que re- 
fruidissaieut alors davantage de grands lacs 
et de vastes forêts, uodes eût point obligé 
à se préserver des inlluences d’upe rigoi»> 
reuse tempéraim e. Dana la belle saison ils 
étaient donc presque nus (a) , et l’hiver, 

(i) Le fruit êu chêne fut la nourriture de . tous le.s 
Jseiipfes d'ins leur, enfance. Lucret., 1.5. — Ovid., 

T 

Melam. — Horat. ,1. 1 5 et 5, etc. — Chaque peuple 
eut’ ia forêt de Dodone. Lucain appèle la forêt de 
Marseille , Sylva Dodones ; la contrée de Cornouaille* 
était appelée Dodonêe, etc. 

(a) Monifanc. , Aniiq. e*pl. , t. 5, pjrl. i , 1. a, 
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ils s babillaient avec les peaux des bêles 
fauves (i). 

Les fourrures furent le premier costûme 
de tous les peuples d’origine celtique ; Toilà 
pourquoi le trop crédule Hérodote, en par* 
lant des Scythes, qui prenaient des peaux 
d’ours et de marihe durant l’hiver, et qui 
•’en dépouillaieut au printemps , a écrit 
sérieusement qu’ils se changeaient en bêtes 
une fois par an (a). 

Telle fut la première époque de nos 
modes nationales ; la seconde date de no» 
relations avec les Phéniciens, les Grecs et 
les Latins , qui apprirent aux Gaulois à filer 
la laine , à semer le chanvre et à ourdir la 


c. 8, 17 et i8. — Pelloutier, Hist. des Celtes, t. a, 
1.2, C. 7 . 

(1) Monlfanc. , lieu cité. — Pelloutier, p. i^i* — 
Laureau , p. 8 et la note. 

(2) Herod., 1 . 4 , p. io 5 . — Pomp.-Mel., 1 . a 
c. i,p. 41. 
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toile (i). Alors on porta une espèce de tu- 
nique ou chlamyde très-courte, et pardes- 
sus on mit le saye, pièce d’étoffe carrée 
qui couvrait les épaules et s’agraffait sur la 
poitrine ( 2 ) ; mais les nobles gaulois , ces 
iarles fiers et orgueilleux , jaloux de se dis- 
tinguer des autres par un costume particu- 
lier, et honteux d’ailleurs de s’asservir à 

. . f . I , 

des modes qui n’avaient point été celles de 

leurs pères, continuèrent de se vêtir avec 
^ *».. . .. 
des peaux (3). Ce costume étant resté par- 
ticulier à ces chels, devint par degrés une 
marque distinctive , un signe de pouvoir et 
d’indépendance (4)« Aussi, malgré l’incons- 


(1) Polyb. , 1 . 2. — Diod.^ Sicui. , 1 . 5 . — Plin. , 
^ Hist. nat. ,1. 19 , c. i , et 1 . 22, c. a. 

(2) Pelloutier, HUt. det Celtes, t. 2, 1 . 2, c. 7, 
p. 145, 149. 

( 3 ) Pline, 1 . 35 , 0 . 11 , p. 66 Pellouiiçr , lieu 

cité, p. iSg. 

’ ■ ' ( 4 Î Het-mold. , Chron. Slav, , 1. i , c. 1 . — Pel- 
loutier, beu cité, p. J59. 

a, ao 
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lance des modes , l’ambuion et l’amour 
propre, auxquels vinrent se joindre encore 
l’étiquette et le cérémonial, maintinrent si 
bien de concert les prérogatives des four- 
rures, qu’on les trouve encore en honneur, 
non-seulement sous le règne de Charle- 
magne et de ses successeurs , non-seule- 
ment au temps des tournois et dans nos an- 
ciennes armoiries (i), mais encore de nos 
jours , où le souverain et les cours suprêmes 
qui rendent la justice en son nom , portent 
l’hermine dans leurs vêtements de repré- 
sentation. Une pelisse d’honneur est le plus 
beau présent que le grand seigneur puisse 
faire à ceux qu’il affectionne. 

Strabon, Pline, Ammien Marcellin , tous 
les auteurs grecs et latins, s’extasient sur 
l’extrême propreté des Gaulois (2) ; une 


‘(i) Le P. Menestrier, Orig. de» arm. — Upton^ 
de Militari officie. 

( 2 ) Diod. &oul. , l. 5- — Taclt, , Genn. , c. 4G. — 
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lâche les eût fait rougir, des lambeaux leur 
faisaient horreur. Les peuples voisins, tels 
que les Pietés, les Bretons, les Ibénens, 
aimaient à peindre sur leurs bras, leurs 
jambes et leur sein découverts des figures 
d’oiseaux et de plantes (r), ou bien se tei- 
gnaient tout le corps en bleu et en rouge, 
pour se rendre plus terribles dans les com- 
bats (a). Ces coutumes sauvages ne plurent 
jamais aux Gaulois (3); seulement, si l’on 
remarquait sur leurs membres quelques em- 
preintes livides , c’est qu’ils se meurtris- 
saient la chair et se corrodaient la peau, 
afin que ces stigmates et ces traces de la 


Amm. Marcel. , 1 . 5 i , c. 3 , p. 6i6. — Strab. , 1 . 3 . 

— PJin. , 1 . 22 , c. 25 . '•' 

(1) Tacit. , Agricole , c. 2. — Justin., I. 44 , c. 4. 

— Cæs. , 1 . 5 , c. 14. — Pomp -Met. , 1 . 5 , c. 6i , 

р. 82. — Isidor. , Orig., 1 . 9, c. 2, p. 1006, 1 , 19, 

с. a 5 . — Plin. , Hist. nat. , 1 . 22, c. i , p. lyy. 

(2) Pelloutier, t. 2 , 1. 2, c. 7. 

( 3 ) Picot , Hist. des Gaul: , t. 2 , c. 4, p. Gto. 
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douleur prouTassent à remiemi qu’ils étai^nlt 
à l’épreuve des tortures (i). 

Le troisiècue chapitré de l’histoire de iio« 
modes pourrait traiter du luxe qui s’intro- 
duisit parmi les Gaulois (3); mais au sur- 
plus ce luxe est honorable et son tirigirie 
est poétique. Ce n’est point ati trafic oü ii 
l’industrie qu’ils devaient leurs richesses, 
mais à leurs innombrables conquêtes (3); 
ce n’est point par un ^bût frivole pour la 
parure qu’ils adoptèrent de somptueux or- 
nements , mais pour faire paraître à tous les 
yeux les monuments de leurs exploits.' En 
effet quand les Gaulois revenaient de leurs 
expéditions lointaines , chaînés de l’or et 
de l’argent des vaincus ils s’en faisaient 
des colliers , des ceintures / des annéâûx 


(i) Solin. , c. j3, p. a54. — Pellout. , t. a, 1. 3 ^ 
p. 141 , c. 7 . 

(a) Pellout., t. a, 1. a, p. 16 1 . 

(5) Picot, t. a, O. 4 > P- i6o et loir. 
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«i des bracelets^ (i) : pour 'prourer qu’il»- 
avaient pris part aux victoires dont ils fai- 
aaient étinceler les fruits, ils crurent ne 
pouvoir trop se parer de ces glorieux té- 
moignages. Leurs tuniques furent brochées 
de lames d’or ; leurs sayes resplendissaient 
de ce métal qui vint briller sur leurs cas- 
ques et s’incruster dans leurs armes (a). 

I^a quatrième révolution qui s’opéra dans 
le costume des Gaulois , le^chaugea tout-à- 
fait. La.Gaule ayant été soumise par les Ro- 
mains, ses habitants ado^^rent l’habit de 
leurs vainqueurs (3). Mais quelles que tus- 
sent l’élégance et la richesse de leurs nou- 
velles parures , Us regrettèrent vivement 


(i) Polyb., 1. 2 : — Diod. Sicul. , 1. 5. — Tit.-Liv. , 
J. 7 , c. 10 , 1 . a4 > 4^ > !• 35 , c. 36, et 1. 36, c. 40 . 

— Sirab. l. 4* 

(a) Marcel, Orig. de la mon. fr. , t. 1 , c. 9 , p. 56. 

— Livius, 1. 7 , c. 10 . — Diod. Sicul. , I. 5 , p. 2 i 3 . 

— Strab. , I. 5, p. i55. 

(3) Laureau , HUt. Fr. avant Clovis,. p. i&. 
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leurs sayons , leurs brayes , leurs courtes; 
chlamydes , et tous ces vêtements que na- 
guère ils avaient souvent baignés généreu- 
sement de leur sang, de leurs sueurs , et 
qui leur rappelaient à la fois leurs succès , 
leur indépeudance, et cette vie tant soit peu 
sauvage qui plut toujours à leur esprit bel- 
liqueux. et aventurier. 

On rapporte que pour perpétuer entr’eux 
le souvenir d'un costume si cher , ils ins- 
tituèrent des fêtes annuelles pendant les- 
quelles ils reprenaient autant qu’ils pou- 
vaient leur ancienne façon de se vêtir (i). 
Durant ce travestissement , les uns pre- 
naient les jupes flottantes que Laureau com- 
pare à celles que porte encore l’Ecossais 
sur ses montagnes nébuleuses. Les autres 
chaussaient les sandales de bois que leurs 
pères avaient inventées , et que pour cette 
raison on a[>pelait Gallicœ , ce que nous 


(i) Laureau , lieu cité ,, jf. i8. 
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avons traduit par Galloches (i). Ceux-cî 
s^affublaient de tuniques blanches à l’Instar 
des anciens Druides ; les autres, comme 
lès Vergobrets , ornaient leur chevelure 
d’une poussière d’or ( 2 ). Pour compléter 
la représentation des siècles dont ils con- 
sacraient ainsi les usages, ils passaient une 
partie du jour et de la nuit dans leis festins ; 
car on n’a point oublié que les Gaulois 
avaient table ouverte à tout venant, et qu’ils 
aimaient, au milieu de leurs bachiques plai- 
sirs (5) , à raconter leurs guerres et leurs 
aventures.. 

Ces grands repas et ces déguisements ont 
pu donner lieu aux espèces de Lupercales 


(1) Isidor., Gloss. 

(2) Mole, Hist. des modes françaises- 

( 5 ) Quelques auteurs ont reproché aux Gaulois la 
débauche et l’ivrognerie. Voyez Polyb. , 1 . 2. — 
Diod. S'icul. ,1.5. — Amm. Marcel. , 1 . 1 5 , c. 12.— 
Polyœn. , Stratag. , 1 . 8 , c. aS. 
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qne nous pratiquons encore de nos Joars 
sous le nom de Carnaval. 

Quand les Francs eurent à leur tour sou- 
mis la Gaule , ils prirent également le cosr 
tume latin ; car dans le mélange de deux 
peuples, le plus civilisé fera toujours adop- 
ter à l’autre ses £açons et ses mœurs. 

Ainsi «donc , pendant le gouvernement 
des Césars, comme pendant la première et 
même la seconde race de la monarchie 
irançaise, notre costume fut à peu près le 
costume des Romains , et c’est assez dire 
que pendant celte période U est très favo- 
rable aux beaux arts. 

11 nous reste beaucoup de statues et de 
bas-reliefs trouvés dans les églises et sur 
les tombeaux des premiers siècles de notre 
monarchie (i). Ils représentent les Clovis, 


> . < ■» 

(i) Monifàuc, , Monum. de la raonarc. franç. — 
Lenoir, Antiq. d’Alex. — Recueil des costumes fraa- 
t)ais, rédigé et publié par Rathier, t. i. 
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les Clotaire, les Chilpérlc , les Clotilde, 
lès Frédegonde , et' uni grand nombre d’é- 
vêques et de seigneurs vêtus du Valiclave 
et du palifdamentum des Romaius, (i), et 
tels que l’on aurait pu représenter les Cons- 
tantin , les Julien, leVTbéodose'^ les Hé- 
lène , les Fudoxie , et les grands du bas 
empiré. 

La plupart de ces figures sont dignes de 
l'antiquité , non par le talent de l’exécu- 
tion , mais par l’arrangement pittoresque 
des draperies qui, conformément au désir 
de l'art (2), suivent et dessinént les tbrme» 
du corps humain dans leurs douces cour- 
bures , et qui né rompent jamais les belles 
lignes que l’artiste aime à prolonger. 

Les draperies grecques et romaines , de- 
venues gauloises et françaises , laissaient 


(1) Benelon de Moraage, Traité des marques na- 
tionales, p. 70. 

(2) De Arte graphicâ,a2, et les remarques à la 
fia, par M. de Piles, 
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Toir à l’œil satisfait tout l’ensemble de 1» 
figure, et voilaient la nudité en montrant les 
formes. Elles avaient une majesté singulière 
dans les statues royales ou saintes que l’on 
plaçait ordinairement sur les monuments 
funéraires (i) ou dans le portail des cathé- 
drales gothiques. 

On trouve néanmoins dans le costume 
des Francs à cette époque , quelques parties 
qu’on ne remarque pas dans l’habillement 
romain , et qui , par leur naïveté et leur 
simplicité, distinguent deux nations qui, 
malgré l’identité des usages, différaient es- 
sentiellement au fond. 

Ainsi , par exemple, dans la plupart des 
figures françaises, les tuniques sont ceintes 
par des baudriers de cuir qui annoncent un 
peuple guerrier, et toujours armé. On voit 
souvent pendre à ces ceintures une escar- 


(i) le Recueil de Rathicr, 2' livraison, pl. i 

et 5 ; 2“ livrais. , pl. 8 ; 5 ° livrais. , pl. 1 4 ; 4 ' livrais. 
pl. 16; 5 ' livrais. , pl. 2g. 
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celle ou petite bourse dans laquelle on met- 
tait l'argent des aumônes qu’on répandait 
quand on a'iait en pèlerinage ou quand on 
s’arrêtait sur les marches du temple (i). 

Les femmes, et particulièrement les prin- 
cesses , avaient un long voile ( 2 ) qui rap- 
pelait encore la modestie et la simplicité 
qui , selon Tacite , distinguait les compa- 
gnes de nos ancêtres dans les forêts germa- 
niques. Ce voile ne cachait point le visage, 
mais seulement une partie du front et le 
derrière de la tête, d’où il revenait pour 
couvrir les épaules et le sein : les plis qu’il 
formait s’arrangeaient parfaitement avec les 
tresses de la chevelure et les draperies du 
manteau, et, en différentes parties, con- 
fondaient leurs gracieuses ondulations, en 
les mariant avec une grâce extrême (5). 


(i) Ralhier, i''* livraison, pl. 5, etc. 

( 2 ) Ralhier, 2 " livrais., pl. 8 ; 2 * livrais., pl. 1 1 ; 
5* livrais. , pl. i4- 

(3) Voyez, pour l’arrangement pittoresqiue de la 
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Les bords de» vétemems de nos pères» 
étaient souvent ornés de perles et de pier* 
reries (i). Les habits- aveu lesquels. on éuit; 
enseveli y étaient surtout d’une grande ri> 
chesse : ceux dont les images nous restent^ 
annoncent un luxe vraiment asiatique. Ce, 
n’était pas le frivole désir de briller et de; 
plaire qui faisait désirer à celui qui mou- 
rait une pompe aussi vaine. Mais , dans le 
fond du tombeau , ils voulaient encore 
annoncier à l’œil qui oserait un jour en. pé- 
nétrer les horreurs , que ce qu’il voyait 
avait été puissaut naguère; 'ils voulaient 
forcer le sépulcre même li des égards, et: 
assurer des respects à une froide pous<- 
sière (a). 


chevelure , le Recueil de Rathier, l. i , 5* livrais. , 
pl. 14 T 4* livrais., pl. 23 ; 5* livrais. , pl. 3g , etc. 

(i) Rathier, 3“ livrais., pl. j5, etc. 

(a) Iviureau, Hist. de Fr, avant Clovis , p. g3. — 
I). Martin, Hist des Gaulois. — Picot , Hiah de.^ 
Gaul , t. 3 , l. a., c. 4 > p> 533 . 
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Les accessoires du costume pendant la 
première race , ue manquaient pas d’nne 
certaine grÂce. Les couronnes des princes 
avaient surtout une forme charmante , dont 
’on ne trouve pas le modèle dans les mo- 
nôments de Fantiquité , et que nos pères 
n’ont paru imiter que des calices et des 
corolles des fleurs (t). 

Jusqu’ici nous n’avons vu le costume des 
premiers Fançais que d’après les statues des 
. églises et des temples ; mais on peut voir 
tlans les gravures de l’ouvrage de Strutt. 
et dans quelques manuscrits de la biblio- 
thèque-royale , des dessins qui prouvent 
que ce costume si solennel et si grave dans 
les représentations de la mort , et dans les 
respectueuses attitudes des chrétiens en 


(i) F'oyez Mootfauc., Monutn. de la mon.fr.—>. 
Bouteroue et Leblanc , en leurs Traite's des monnaies. 
— Rathier, 5* livrais. , pl.' 5ô ; 6' livrais. , pl.' 35 j 
f* livrais. , pl. a5 , ate. 
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oraison, a de la grâce et de la légèreté dans 
le tumulte d’une vie active , et dans les jeux 
les plus folâtres. 

Un de ces dessins , que Rathier a fait 
entrer dans sa collection ( i ) , et qui fait 
partie des modèles de la première race , 
représente trois filles nubiles , et de même • 
âge. Deux d’entr’elles sont assises ensem- 
ble ; Tune joue de deux flûtes à la fois; 
l’autre lient une lyre antique qu’elle frappe 
avec une touche d’ivoire ( 2 ), pour en tirer 
des accords ; la troisième danse au son des 
instruments : ses vêtements , animés par 
cette vive pantomime , voltigent en plis va- 
gabonds. On croirait voir les nymphes de 
Sparte que Virgile nous montre sur les ' 
monts du Taigèie qu’elles foulent en ca- 
dence (5) , ou la jeune Bayadère reprodui- 


(1) Dans la 7 ' livraison. 

( 2 ) Les anciens se servirent originairement de 
cette touche d’ivoire , qu’ils nommaient plectrum. 

(5) Virg. , Géorgie. , 1. a. 
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•sant une pensée d’amour dans sa danse ex- 
pressive et voluptueuse (i). 

Si, dans les premiers temps, les Gaulois 
et les Francs , presque toujours livrés à 
l’exercice des armes et à des entreprises 
guerrières, n’ont pas fait faire de grands 
progrès à l’industrie nationale , ce serait 
pourtant une erreur de ne leur supposer en 
cette partie aucune espèce d’habileté. 

Sous la première race , et même avant la 
conquête des Romains, ces derniers, ainsi 
que tous les autres peuples de l’Europe, 
devaient à nos pères des inventions utiles 
et le perfectionnement de plusieurs pro- 
cédés mécaniques. 

Ils inventèrent, par exemple, les roues 
de la charrue et le crible , par qui le grain 
est épuré (2). Ils propagèretu la culture du 


(i) Raynal, Hist. pliil. et polit., t. a, 1. 4/p. 55 
et auiv. 

(a) Pline, 1. 18 , c. ii et 18 . — Ce nataralitte, 1. 17 , 
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lin , apprirent k le filer, à l’ourdir, et coin* 
posèrent avec leur belle laine , dont Ho- 
race vante la finesse, ces robes artisiennes, 
que le bon goût et ,1e luxe faisaient recher- 
cher à Rome , comme de nos jours on re- 
cherche parmi nous les plus beaux tissus de 
l’Inde (*). 

Ils savaient, en répandant une poussière 
brûlante et féconde , sur les tiges de leurs 
arbres , et sur les pampres de leurs vignes, 
hâter la maturité de leurs fruits , et leur 
donner plus.de saveur.(3). Us savaient, par 


c. 6 et 8 , rapporte que les Gaulois avaient imaginé 
d’engraisser la terre par elle-méme , et sans y joindre 
de fumier; ils se servaient, dit-il, d’une espèce de 
terre qu’on nomme marne | et quelquefois ils y ré- 
pandaient de la chaux. Voyez aussi Dioscor., 1. 5, 
c. 45 . 

(i) Meursius , sur le luxe des Romains. — Sabine, 
'bu la Matinée d’une jeune Romaine. — Cambry, 
Mon. celt. , p. 19 . 

(3) Plme, 1. 17 , c. g. — Les habitante de plu- 
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teül moyens ingénieux, augmenter le nom*' 
bre de leurs iroujjeaux, et rendre leur pro- 
duit avantageux ( i). 

L’excessive propreté qui les distinguait, 
leur fit composer le savon que nos jeunes 
lavandières firent les premières, dans le 
courant des ruisseaux , écumer sur leurs 
voiles éblouissants de blancheur (a). 

Quoiqu’ennemis de la mollesse, ils in- 
ventèrent les couchers de duvet et les tapis 


•leurs provinces ayant remarqué que leurs J-alsins ne 
mûrissaient jamais parfaitement, à cause de leur cli- 
mat , et que le vin qu’ils en tiraient avait un goût 
acide , en corrigèrent l’âpretè avec de k poix-résine 
qui faisait fermenter la liqueur et la rendait fort 
agréable. Voyez Dioscorid,, 1. 5, c. 43. — M. Picot, 
flist. des Gaulois, t. 5, 1, 2 ,, c. g, p. jSg. 

(i) Athénée dit que les Gaulois fournissaient de 
jambons toute l’Italie. Strabon (1. 6, c. 3i) dit qu’iU 
vendaient à Roire une grande quantité de moutona 
et de porcs salés. Varron , de Re mstUa, parle ea 
plus d’un endroit du bétail des Gaulois. 

(a) Plin.,1. a8, c. 12 . 
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à fleurs (i). Slrabon et Vopiscus , trouvent 
leurs teintures merveilleuses, et Pline parle 
de leurs étoffes peintes à fleurs et à car- 
reaux de diverses couleurs ( 2 ). 

Ils excellaient surtout dans l’art de souf- 
fler le verre. Celui de l’Italie était opaque 
et terne, en le comparant au verre de la 
Gaule, si transparent et si pur que les rayons 
de la lumière le traversaient sans l’altérer, 
(et qu’il semblait lui-même une lumière 
consolidée par unart jusqu’alors inconnu (3). 

Ils n’étaient pas moins habiles à travail- 


(1) Plin . , 1. 8, c. 48 - — Cambry , Mon. celliq. , 
p. i5. 

( 2 ) Plin. , 1, T(), c. 2 . Le même auteur ( 1.8, c. 48) 
dit qu’ils inventèrent les habits feutre's. — Straboà, 
1, 4 , et Flav. Vopisc., c. 20 , disent que leurs teintu- 
res merveilleuses étaient recherchées à Rone et dans 
toute l’Italie. 

(3) Plin., 1. 5o et 56, c. 26 . Ils se servaient , pour 
faire du verre blanc, de sable et de nitre mêlés en- 
semble et soumis à l’action du feu qui en opérait la 
fusion. Voyez aussi Picot , t. 3 , 1. 2 , c. 9 , p. 190 . 
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leflés métaux. Philosiraie s’extasie sur leur 
adresse à donner au cuivre et à l’étain , 
l’éclat de l’or et de l’argent (i). 

Mais si les Gaulois se distinguaient dans 
la profession de ces arts paisibles, peu con- 
formes à leur esprit militaire , combien ne 
durent-ils point se montrer supérieurs k 
leurs voisiüs dans la fabrication des armes , 
des harnois et des parures guerrières, objets 
de la prédilection d’un peuple dontles camps 
étaient le séjour habituel , et qui , même en 
temps de paix , aimait k déployer l’appareil 
des combats (2) ? 

Polybe s écrie en voyant de loin res- 
plendir une armée de Celtes : Elle était 


(1) Plin., 1 . 24 , c. lÿ. 

(2) Voyez, sur les armes des Gaulois,’ Diod. 
Sicul. , 1. 5. - Tit.-Liv., 1 . 22, c. 46 , et 1 . 58 
c. 21. — Slrab. , I. 4 . — Polyæn., Slralag. , 1. 8 ’ 

7‘ ~ Vegetios, 1 . 2 , c. i5. — Montfauc. , Anli(j. 
expl., t. 4> part, i , 1. i j c. i5, et supplém. , l. 4 , 
1. 2 , c. 5 ' ' ' 
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magnifiquement équipée de toutes soétet 
à^armes.... ï^ous n'eussiez vu personne 
dans les premières cohortes, qui ne fût paré 
de chaînes , de colliers et de bracelets 
d'or(j). 

Les 'Gaulois inventèrent les cottes de 
mailles de fer. (a) Les flèdbes de Mâcon ^ 
les cuirasses d’Autun , les carquois et les 
arbalètes de Soissons,les boucliers et les 
épées d’Amiens , les armures dorées et ci- 
selées à Reims et à Trêves , avaient une 
grande réputation parmi les légions ro- 
mainesb Les chefs n’en portaient pas d'au- 
tres ; les soldats qui s’étaient signalés par 
des exploits , les recevaient en récom- 
pense (3). 


(1) Pojybe, 1. 2 . 

( 2 ) Varron, de ling. lat. , 1. 4> s’exprime ainsi { 
Lorica à loro , quod de corio crudo pècloraliafa- 
ciebant ; postea sublnduerunt GalU eferro sub id 
vocabulum ex annulis ferream tunicam. 

(3) Les anciens Romains reconnaissaient devoir 
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Bes Gaulôis ioTeaièrent encore les émaux. 
4ônt ils enrichissaient les brides de leurs- 
coursiers et les courroies de leurs chars 
d'argent ( i }. Les habitants de la ville d’ Alise,, 
et les Berruyens étaient cités pour là per- 
fection des ornements métalliques et des 
freins argentés (a). 

Ils ombragèrent les casques de plumes 
teintes des plus vives .couleurs , et savaient 
incruster dans l’or des armur.es des .grains 
de corail et des saphirs taillés eu étoiles (3)^ 
Les Gaulois et les Francs avaient sans doute 


aux Gaulois les armes appelées ihyreos , lancex, 
gessa, cateice, melarœ, sagittee, arieies , balistae, 
etc. — Voyei .ce que dit à cet égard Cambry, Mon. 
celt. , p. i 4 *. 

(i) Orose, 1. 5, c. lo. — Flarus, 1. 2 , c. 5. 

(a) Pline, l. 54, c. 17 . — Picot, Hist. des Gaul., , 
t.. 3, 1. a , c. 9 , p. igi, — Cambry , Mo. 2 um, celt. , 
p. i3. 

(5) Pline ^1. 3a , c. 2 . — Picot, t. a, I. 2 , c.5, 

534. 
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aussi quelques ooiions de peioture , pui»-> 
qu’ils représentaient sur leurs boucliers et 
sur leurs enseignes divers symboles de gloire 
et d’amour (i). 

Silins Italiens parle du Gaulois Chryxus 
qui avait fait peiudre sur son bouclier la 
prise du capiiole , et Brennua pesaut l’op 
des Romains. 

L’histoire de la première race ne pré- 
sente rien de plus bizarre que la législa- 
tion des divers peuples qui couvraient la 
France (a). 

Les ducs, les comtes et les rachinbourgs 
étaient chargés de rendre la justice ; ils ju- 
geaient l’épée au côté , et au milieu de l’as- 


(1) Paradin, dans son Uist. de Bourgogne, dit 
que les Francs portaient pour emblème un lion; on 
leur attribue encore beaucoup d’autres symboles. 
Voyez le P. Menestrier, Orig. des armoiries, et 
Fauchet , en ses Orig. 

(2) Eccard, Leg. Sal. — Capitul. , ed. Baluz. 
Becman., Dissert, de Frod. Sanguinis. 
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•emblée s’élevait un bouclier, emblème de 
la protection et de la défense (i). 

Pour avertir les témoins du serment 
qu’ils allaient faire, le juge leur tirait l’o- 
reille , et leur donnait un léger soufflet ( 2 ). 

Les causes des veuves , des orphelins et 
des pauvres étaient appelées les premières; 
et la justice était rendue sans délais et sans 
frais (3)., 

U y avait alors des magistrats ambulants 
qui parcouraient le royaume pour écouter 
les plaintes et terminer les différents. Ces 
envoyés exerçaient leur juridiction patriar- 
cale ou sur le perron du château , ou sur 
les bords d’une fontaine, ou sous les rar 
meaux d’un chêne antique (4)* Souvent en- 


(1) Leg. Salie. — FaTjn, Th. d’Honn., 1 . i,p. 3 i. 

(2) Cordemoy. — Legendre , lieux cité». — Sur la ^ 
manière d’exécuter les jugement», vqy. la Loi sal. , 
tit. 59. — Fauchet, des Orig., c. 2, p. 5 . 

( 5 ) Mémoires de l’Acad. celliq, c. 2, p. 97. 

( 4 ) Marculfe, Faim. 7., — Du Gange , Gloss., Dis*. 
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core ils proDonçaient leurs décisions dans 
les églises ou sur les tombes des cimetières, 
comme pour appeler en garantie de ces dé- 
cisions solenueMes , et l’Eternel qui juge 
ceux qui jugent, et les ombres révérées des 
morts. Cette admirable simplicité ne régnait 
pas sur toutes les parties de notre législa- 
tion ; ainsi , par exemple , les causes dou- 
teuses se décidaient par les serments, les 
epreuves et les combats singuliers (i). U 
laut lire dans nos vieux auteurs les règles 
établies à cet égard (a) ; cette crédulité sa- 


•erl. du Plaidt de la porte — De Boulainvillierf, Ken 
cité. Lee rois retuplissaieut quelquefois les fonctioat 
de ces juges ambulants. 

(i) Pact. Leg. Sal. — Deg. rip. — Becm. ,D;s- 
aert. de Prod. Sang. — Muratori , Dissert, de Jud. 
Dei. — Du Caoge , Gloss. — Spelman . Gloss. 

(a) Pact. Leg. Sal. — Capitol. Baluz. — Spelman, 
Gloss. — Etablissements de saint Louis. — Régie 
ments de Philippe le Bel , an i5o6. — Âddit. aux 
Mém. de Castelnau , t, a. , p. 544-— Beaumanoic 


/ 
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crilège qui associait l’Etre Suprême à des 
cruautés , cet appareil de justice dont on 
escortait l’iniquité y cette organisation qui 
consacrait le désordre et les agressions (i)» 
ces formes polies dans les actes hostiles 
et menaçants , touf ce mélange du civil 
et du barbare donnent li cette primitive lé- 
gislation des couleurs propres à la poésie. 

L’accusateur ou l’offensé appelait son ad'^ 
versaire au malle prochain fo). Là, debout 
devant le juge, et enflammé de colère, il se 
déclarait son ennemi pour la vie, etdéfiait 
les forêts, les cavernes, les déserts de lui 


Coût, de Beauveisis. — Versiegan of Decayed intell., 
p. 65 , — Hollinghead , Chron. angl. , p. 98. 

(1) Ordonn. de Louis le Gros. — Beauman., Coût, 

de Beaavoisis , c. 6 , p. 4 ° 4 ' > c. 64 > p* ^28 et 

55 o. — Desfontaines, c.21. — Montesquieu, Esprit 
des Lois. 

(2) Plusieurs pays ont pris leur nom de ces assem- 
blées , tels qu’Aumale , Wisinale , etc. M. de 

Soulaiiivilliers. Mém. hist. , t. 1 , p. 4 ^- 
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donner un asile qui pût le soustraire à sa. 
fureur; à ces mots il jetait le gage du com-r 
bat dans l’arène (i). Aussitôt le fer étin- 
celait dans les mains des champions; le 
vainqueur dépouillait le vaincu de sa che- 
velure, et 1 attacliait àssa porte comme un 
monument de sa vengeance (3). 

Si Ton en excepte cette dernière cir- 
constance, on voit que l’usage le plus- 
sanguinaire de nos farouches aïeux est 
présisément celui que nous avons le mieux 
conservé. Bien qu’on l’ait appelé le point 
d'honneur^ cet abus d’expression ne peut 
faire illusion au sage, qui s’élèvera toujours, 
avec force contre cetacie frénétique, meur- 


(i) De Boulainvilliers , lieu cité. — Monteequieu ,, 
Bsprit des Lois , I. 28. L’usage a retenu l’expression, 
de jeter le gant. 

(a) Quelquefois le vainqueur coupait la tête au 
vaincu pour l’altacUer à sa porte. Voy. M. de Bou- 
lainvilliers , lieu cité , p. 45. Voy. la note 5 du lo»- 
’ Récit , à la fin du volume. 
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ire vérltat)le, odieux à la religion, à la na-< 
lure, à la morale, reprouvé des lois et des- 
tructeur de toute organisation sociale. Sans 
rappeler ce qu’ont si bien dit contre cette 
coutume, le philosophe de Genève et le- 
président de Montesquieu (i) , U sui&t 
de faire observer que les Grecs et les 
Romaius que nous aimons tant à pren-^ 
dre pour modèles , n’ont )amais terminé 
leurs difîérenls par un duel, si ce n’est au 
milieu des combats et pour éviter une 
grande effusion de sang. Les 'Turcs, les 
Arabes, lesPersâns que dans l’orgueil d’u- 
ne civilisation trop souvent contredite, nous 
qualiGous de peuples barbares, n’ont jamais 
eu recours à une pareille vengeance. On 
ne trouve dans tous les livres orientaux que 
l’exemple du fameux duel de Roustem et 
d’Asfendiar ; (2) encore était-ce pour les 


(1) Rousseau , Nouvelle Héloïse» 

(a) C’Herbelot , Bibüat. orient. , p. 719- 1S8 
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iaiérétsde lèurs souverains, que ces dêuss 
intrépide» champions , se battirent durant: 
deux jours entiers. Au reste ce duel a don- - 
né lieu a tant' de poèœesl et de romans 
persans et arabes (i) qu’il faut bien avouer 
ici en faveur de notre système, que ces* 
combats singuliers peuvent fournit* de belles . 
pages à nos écrivains (a). 

Les épreuves judiciaires n’étaient pas 
moins absurdes que les duels. 

Souvent on mettait un bandeau sur les-, 
yeux de I accuse ; en cet état, et les pieds, 
nus, ildevait courir dans un espace oùl’ou 
avait mis çà et là des socs de charrue rougis . 


(1) Parmi toutes les poe'sies orieufales qui nous reST 
lent sur ce sujet, on remarque une espèce d’élégie com- 
posée par le ce'lèbre Ferdoussy, qui , selon le goût 
hyperbolique des Persans , fait gémir tonte la nature ^ 
sur la mort de F incomparable 

(2) Quand ce ne serait par exemple que les belle» 
pages que Rousseau a écrites à ce sujet.. 
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'dans la fournaise: s’il évitait leur atteinte 
ou le reconnaissait innocent. Quelquefois 
on lui faisait plonger le bras dans l’eau 
bouillante ou l’eau froide, et l’impression 
qu’il éprouvait donnait le degré du crime (i). 

Beaucoup d’auteuts ont parlé de ces or> 
dalies ou épreuves judiciaires ; tous s’éton- 
nent de les voir en usage dans l’£urope jus- 
qu’au iS’’ siècle (a); mais aucun n’a pénétré 
la cause d’une telle persévérance : si j^ose 
essayer de la découvrir, ce n’est point avec 


(i) Verstegan, of Decayed intell., p. 65. — Strutl , 
p. 47 . — Le père le Comte , t. 8 , p. 85. — Dacloa, 
Mcm. de l’acad. des in 8 crip.,t. i5, p. 617 . 

(3) Et même jusqu’au 1 6 * siècle, puisque Scribo- 
nius renouvela , en i585 , l’épreuve de l'eau froide 
pour découvrir les sorciers. Scribonii epist. depurgi 
sagarum super quant frîgidam project. — Lebrun, 
Eist. crit. des supersl, , t. 2 , 1. 6 , c. a , p. 270 . 

Les épreuves de l’eau bouillante et du fer cbaud 
sont encore en usage dans les royaumes de Congo, de 
Matamba et d’ Angola. Hist. de l’ile de Ceylan, par le 
capitaine J . Ribeyro. 
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la prétention d’éclaircir un point important 
de notre Histoire; mais c’est pour montrer 
combien est à la fois religieuse et poétique 
l’origine du jugement de Dieu ^ (\và nous 
semble maintenant d’une absurdité ré- 
Tol tante. 

On trouve lés premiers exemples de ces 
épreuves dès l’aurore du Christianisme, 
alors que les apôtres les plus zélés, propa- 
geaient la foi dont ils étaient animés. 

L’éloquence et les préceptes de l’évan- 
gile, n’étaient pas des moyens assez per- 
suasifs, pour soumettre au culte nouveau, 
des barbares ou des incrédules peu disposés 
à se laisser surprendre aux charmes du 
langage ou à l’onction d'une morale parfaite 
et sublime, que n’eussent point apprécié 
leurs âmes sanguinaires et corrompues. 

Les orateurs du Christianisme qui dési- 
raient convertir les peuples idolâtres, pleins 
de confiance en celui dont ils se croyaient 
les ministres et les serviteurs, entraînés 
par cet enthousiasme, qui provoque les mi- 
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racles, el qulse communiquant aux auditeur» 
les exalte eux-mêmes, et les prépare à des 
prodiges, osaient demander à Dieu les ga- 
rants des Teriiés qu’ils publiaient en son 
nom. 

Ils étaient d'ailleurs excités par le sou- 
venir de Daniel vivant dans la fosse aux 
lions, et des jeunes hommes chantant des 
hymnes dans la fournaise. 

Souvent pleins d'un pieux délire , et pour 
prouver à la foule étonnée qu’ils avaient 
reçu leur mission d'en haut, ils traversaient 
des bûchers allumés, marchaient sur une 
couche de charbons avivés, se plongeaient 
dans l’eau bouillante; et telles étaient l’exal- 
tation et la ferveur de ces premiers chrétiens 
que souvent ils ne sentaient pas la douleur 
dont ils bravaient les atteintes, de même 
qu’un guerrier ne sent point sur le champ 
de bataille , et dans f’ardeur du combat , la 
blessure qui le lendemain doit le retenir 
sur le lit de souil'rances. 

Ces épreuves , tentées avec succès par 



( 53(5 ) 

les Saints et les Confesseurs delafoi, cott-» 
sacrées dans l’Histoire de l’Eglise, et dans 
des Légendes et traditions populaires, ac- 
quirent par degrés, un caractère authentique 
et respectable» Par elles, les nations du 
moyen âge, s’accoutumèrent à voir dans 
l’Eternel le défenseur de la vérité, et bien- 
tôt, l’on pensa qu’il devait étendre la même 
sollicitude à ceux qu’on accusait injuste- 
ment (i). 

Plusieurs saints , plusieurs évêques , cer- 
tains que Dieu n’abandonnait jamais l’inno- 
cence aux complots des hommes pervers, 
pratiquaient les premiers les épreuves de 
l’eau et du feu, pour s’absoudre en face du 
peuple des imputations calomnieuses dont 
ils étaient l’objet. 


(i) C'est par un reste de cette ancienne croyance, 
qu’un homme , convaincu du (bit qu’il avance, se sert 
encore de cette expression vulgaire ; J’en mettrais 
la main aujeu. 
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t)es faifs àppuieroiu celte o^mion sur l'o- 
r^ine des Ordalies. 

Simpiice dtaït roarié lorsqu’il l'iit nommé 
évêque d’Autun dans le 4* siècle. Il fallut 

I ' r . ^ 

alors que les époux se séparassent, mais 
ils s’aimaient tendrement, et cette sépara- 
lion coûtait à leur coeur. Comme d’impurs 
désirs n^allumaient point leur cbaste amour. 

.t'j. . Il t - ■ , ' 

et qu’ils ne recherchaient dans leur mutuelle 

I î 

union, 4'te 'dette doute amitié qu’un frère 
resselil'pdüt' une itièui' chérie,' ils crurent, 
dans la noblesse de leurs sentPmenls, pouvoir 
demeurer ensemble sous les mômes toits. 
Le peuple en murmur»7 et .accusa Simplice 
de ne point abandonnei> le lit conjugal 
Son épouse ayant apprfs ces bruits hnpSê* 
leurs, se présenta au nailien des habitàdis da 
la ville d’Auiun rassemblés pour une fête 
de l’Eglise; elle prit le feu qui brûlait'‘dans 


( 1 ) Greg. Turon.'deGlor. Confess. cap. ^ 6 . — Le v 
Brun, Hist. crlt. des superst., t. a, 1. 5 c. 5 , p. 161 . 

3. 33 
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les -trépieds, elle mit dans ses vêtements 
où elle le tint pendant quelques minutes (i); 
s’adressant ensuite à son époux, elle lui dit: 
Recevez dansTOtre tunique ceiéu qui ne 
vous brûlera point, afin que par cet emblème 
de notre vie, on soit convaincu désormais 
que le féu de là concupiscence n’a pas plus 
d’empire sur nos âmes , que ces charbons 
ardents n’ont de pouvoir sur nos corps. 

Le peuple admira ce miracle, et ceux 
qui étaient encore idolâtres demandèrent 
le baptême (*). 

La même épreuve fut répétée peu ' de 
temps après par G. Brice evêque de Tours, 
sticccsseur de $. Martin; ce prélat, dont la 
piété était sans tache, accusé par ses enne- 
mis d’être ^le père d’un enfant dont on ne 
connaissait pas la mère, et qu’il avait re- 


(i) Grégoire de Tonrs , lieu cité , dit qu’elle garda 
ceieu dans ses vêtements pendant près d’une heure, 
(a) Greg. Turon. , ib. 


■ - 
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tueillipar charité, confonditl’imposture en 
portautdu feu dans ses mains (i). 

Un évêque d’Orient voulant détruire les 
erreurs d’un Arien, et celui-ci l’embarras- 
sant par les subtilités de sa dialectique et les 
adresses oratoires auxquelles il était grande- 
ment exercé, abandonna le vain secours 
de la parole, et proposa à son antagoniste 
de pénétrer dans un grand brasier pour 
reconnaître lequel d’entr’eux professait la 
vraie doctrine. L’Arien refusa ce singulier 
défi, et l’évoque orthodoxe se précipita au 
milieu des flammes, y resta quelque temps 
et lança du sein de leurs tourbillons , des 
arguments persuasifs qui joints à ce prodige 
convertirent bientôt l’Hérétique (a). 


(i) Greg. Turon. , 1. i , c. i , Ilistor. nov. ed. , 

p. 43* 

(a) Théodore le Lecteur, î. 2 , édit. Vales., p. 566. 
(5) Chron. de Fatriarch. Alex , p. ii5. — Sophro. 
aeu Mosch., prat., spir., c. 56. — Greg. Turon., de 
Glor. Confess. , 1. i , c. 14 et 81 . — Baronius ad 


I 
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Ces faits qu'on pourrait rnultiplier à l'in- 
fini, expliquent pourquoi nos rois chrétiens 
au lieu d’abroger les lois des peuples bar- 
bares qui admettaient ces éf>reuves , les 
maintinrent expressément (i)i 

Dagobert, qui réforma dans la loi des 
francs ripuaires , tout ce qui n’était point 
conforme au christianisme, conserve les dis- 
positions relatives aux Ordalies ( 2 ). Charle- 
magne voulut qu’on ajoi^tàt foi à ces épreu-' 
ves(5^et le pieux héritier de cegrand Mo- 
narque les révéra comme des avis ostensi- 
bles que l’Eternel daignait manifester aux 
humains, pour la gloire de l’innocence et la 
confusion du crime. 


annal. — UghelU , liai, sacr., t. 3 . — Landulphi Ju- • 
nioris , Hist. mediolan, cap. 10 , p. 481 , t. 5 . 

(i) Capltul. , t, I , p. i 5 . — Le Brun , Hist. crit. 
des Sùperst., t. 2 , l. 5 , c. 3 , p. 169. 

(2; Cnpitul. , t. i , p. 34. 

( 3 ) Il fit , en l’an 808 ce capitulaire : Ul omnes 
judicio Dei credant absque dubitalione. 
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De célèbres procès auxquels les Ordalies 
dorinèreut une issue favorable , répandi- 
r<?nt encore sur ces épreuves une sorte de 
merveilleux, bien propre à le? accréditer 
de plus en plus. 

Lolhaire voulant rompre les liens du ma- 
riage qui l’unissaient à la reine Thietberge, 
l'accusa d’avoir commis un ii>cesteavec8on 
frère. Cette princesse, chérie .des grands 
et du peuple ;par ses vertus et sa douceur* 
ne crut pas que Dieu , innocente comme 
elle était, ^ laisserait en proie à cette 
horrible accusation. Dans une assemblée 
publique et convoquée avec solennité , 
elle fit l’épreuve de l’eau bouillante sans 

> * 'i < 

éprouver aucune douleur, (i) 

L’épouse d’Qthoo atwsai eiimiuelle 
que U femme de Thésée ou de Piiijphar^ 
conçut une passion violente pour un sei- 


iJ • . V * 

(4) Hincmgr , de Div. Loth. et Tesb. , p. 3oa et 
3o5 , ex. edit. Cordes , et ex* Sirni. , p. 
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gneurde sa cour: celui-ci Tayant irritée par 
ses refus, elle résolut sa perte, et t’accusa 
devant l’Egjipereur, d’avoir voulu attenter 
à sa pudeur. Le seigneur innocent fut 
condamné à mort, et périt sur un échafaud. 
IVlaissa vcuvean désespoir ayant cacbésous, 
sa robe la tète sanglante de son malheureux 
époux , se présenta au pied du- trône f et 
cette tête livide a la main , requit justice et 
offrit de prouver la calomnie par l’épreuve 
du fer ardent, (i) 

Un hasard qu’on ne peut trop admirer 
servit au triomphe de l’innocence. La veuve 
intrépide soutint héroïquement une épreu- 
ve que l’Impératrice ne put supporter- 
Alors , convaincue aux yeux de sapropre 
cour, elle entendit sa sentence de mortj 
cl l’on vit one fille du Roi d Aragon , et 


(i) Ce fait est rapporté par Baronius , en ses an- 
nales , à l’an gg»! ; mais Sponde , d'après CranUius ^ 
place le même fait en l’an ggS. 
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Fépouse d’un Empereur d’Allemagne, con- 
duite an bûcher, et brôhée tivé au milieu^ 
de son peuple. 

L’Impératrice Gunégonde femme de- 
l’Empereur Henri, accusée faussement d’a- 
dultère, se présenta dans l’assemblée de 
la nation, et selon Barouius , elle y prit le 
fer rouge de l’Ordalie, comme si elle eût 
touché des roses sans épines (i). 

Tous ces faits sont propres à. la poésie, 
et à la peinture.. 

La couwçles rois de la première et même 
de la seconde race , qui parait si grossière 
et si peu attrayante, offre cependant de» 
tableaux qu’Horaère et Virgile eussent 
envié à notre histoire. On goûte avec raison 
dans ces .grands poètes la description des 
antiques jardins d’Alcinoüs et des toits de 
chaume du roiEvandre; mais il faut con- 
venir que ces princes, dont le -royaume- 


; i ) Baronius à l’an x 024 . . 
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ëtaitxrès bomé»aTaieut peu de à ne> 

point étaler, uQi fas,ie qui, eût excédé leurs 
facultés. Andromaque eiNausica u’éxaient 
guère plus pulssautesque ces re^es d’Abys- 
sinie, qui emploient les ambassadeurs à 
ôter la mauvaise herbe du froment et du 
tcff semés près de leur maison (<). 

La simplicité des Clovis,' dès Sigebert, 
des Clotaire, des Charles est remarquable, 
parce qu’elle contraste avec uno véritable 
, g,randeur. Ces rois , cent fois plus opulents 
que les Alcinoüs et les Evandfe, avaient 
pour tout jardin quelques arpents où la 
eulture peu recherchée mêlait aux légu- 
mes nourriciers les roses, les romarins, 
les lis et les pavots , que les rois semaient 
eux-mèmes (a), ün groupe de pommiers 


(i ) Br*»ce , Vsyage. r-M. Sait, Voyage eai Abysa., 
t. I , c. 5 , p. 397 et suiv. 

(3.) Capiiul. , edit. Baluz. — Lé Grand d’Aussy ,. 
Hiet. de la vie privée de* Français, t. ,*. — Sauvai » 
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dont }e B'éinoad»it point . 
meaux (i), quelques 

nie (a) , le néflier , l’arbre le plus ancien 
des Gaules, un berceau de vigne et des 
figuiers (S), une source qui jaillèssait entre 
des pierres grisâtres où le lierre tressait 
ses branches, et qui itjunnùrait cachée entre 
les herbes fteuries, tels’ étaient les orne- 

h • r ^ 

ments de ces royales solitudes. On y semait 
aussi beaucoup de tournesols, pour indi- 
quer les divisions de la journée ; car alors 
il n’y avait qu’une seule horloge en France,- 
celle que le roi Théodoric fit luire au cé- 
lèbre Boëce pour Gondebaud de Bour- 

Anliq. de Parie. — Saint>Foix , Eseais historiques sut> 
Paris. .1 

( I ) On ignorait mèine l’art, de gretftr tes arbres. 
f^oy. Champier , de Ho Cibariâ j De Serres , 
Théâtre d’agiiouhure ; La Quintinia et Le Grand 
d’Aujsy. ■ 

(a) Ptiae ,1. s5, p. a5. ^ 

(3) Julian, intperal. Misopog. SauVtd ] Antiq. 
d« Paris. . < . - 
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gogne (iX Les cours de ces habitations 
étaient peaplées derolatiles ( 2 ); l’esclave (3) 



(i) Qaelqu«slû<tori«nft ont écrit que l’horloge en- 
voyée à GharlemagaQ par le caliEe Haroun fut la pre- 
mière qui pacttt y, c’est uno erreur. Les. 

horloges ne aoBt '^fBOt â’iuvenlion njoderae ; elles, 
étaient connues àèa Grrecs. ( T^oy, Diogène Laërse 
1 . I , 5 1 19 ; Pline , 1 . 1 1 , c. 76 ; Atheh. , 1 . i 4 j 
c. 17.) Les Romains en faisaient également usage. 
(Petron. , c. aG-éf^i; Digeste,!. 5 S, leg\ 12, 5 s 5 .)' 
Le consul Scrprân Nasica inventa le piemier les hor- 
loges hydrauliques. ( Plia. , 1 . 1 1 , c. 6o ; Gensorin. , 
c. 25 . ) Quelque temps après Ctesibius perfectionna, 
cette invention. (Vilruv., 1 . 9, c. 9. )Dans le 6‘ siècle 
de notre ère on connut les horloges et cadrans solaires 
de Boëce et de Cassiodore. ( Varier. Epist. , 1 . i ,' 4 ^ 
et 46 1 Instit. divin, , c. 5 o. ) Théodoric en envoya 
une à Goadebaud , et deux cents ans après, le papo 
' Paul !•' en envpya «ne à Pepinde Bref. ( Codicis Ca-f 
rplini , epist. 2Si ad Calcem. , t. 3 , Hist. Fr. Chesn.) 

(a) Capital., édit. Baluz. — Sauvai, Antïq. de 
.Paris. — Legendre , Mœurs' et coutumes des Fran- 
çais. — Saint'Foix , Essais hist. snc F.aris. ^ 

( 5 ) Il y avoit beaucoup d’eaclavcs en France pen* 
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battait le beurre, assis sur le seuil du ré- 
duit des monarques qui domptaient 1 Ita- 
lie, r Aragon, la" Castille et ïa Germanie. , 
Les registres où les fermiers rendaient 
compte des troupeaux, des œufs et des 
fruits, se voyaient confondus avec les 
chartes/ les capitulaires et les ordonnances 
qui faisaient le destin des peuplés (i). 
Les corbeilles de jonc pleines de provi- 
sions choisies étaient suspendue» aux mu- 
railles près des trophées, dépouilles san*< 
slantes des Saxon» , des Huns et des Lom- 
barda» Près de la principale habitation , 
et à moitié caèhés par le» arbres de la 
cour, on voyait les bitiœents destinés à 


^aut les premiers siècles de notre histoire. V oy- à 
cet égard Oapilul. , ed fialiiz ; Eichard , Pacl. £»eg. 
salie. ; Ih Leg. ripuar. , t. 62 } Cordeœoy , Hitt. de 
t’rance , f. .1 , p. 324 . in-fol. Fitg'p çncore Mably , 
Moreau , Montesquieu , etc. ?■ ' 

(1) Capitul. cd. Baluz. — Le Grand d’Ausr>y , Hist. 
vV? la vie privée des Français , 1. 1 . 
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elever les vplailles et a serrer les grain^i 
et les légupies ; ceux qui en avaient l’inten- 
dances appelaient et chacun d’eux 
avait pour ses gages la jouissance de quel- 
ques charmées ou bovées de terre. Fréde- 
goude q}}i,_.9qf)[ppp vu^ était la ter- 

reur. dej?,rpj^voij5ips j. (ji à Çhilpéric: 
Je plusieurs 

fanibons^iç^anf^ no^^cçUiers, Çr). — 

Les «plus grands- seigneurs avalent des 
mœurs 'égaleiafeat- simples : l’évêque For- 
Uinatènvôj^aità sàïnèreet à ses soeurs, dans 
un panier de jonc qu’il avait tressé lui-njême, 
des prunes. 6aHvbges;qu«' lui- mêm« avait 
cunliiesdasstlftildrât. Saint Rem y.», arche- 
vêque de Reims, laissa par testament ses- 
cochons à partager entre ses deux frères (2). 

Mais çe qui est remarquable , c’est que 
cette simplicité de nos premiers roU, loin. 

— '• — , 

‘ : V 

(1) Saiol-F^ix^,^. hist. sur Pari#, t. 6 , p. .220, 

(2) Anecdotes ocpfes. , t. i ,p. 570», . 
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nuire h ^a majesté de leur rang, ne fai-' 
sait que relever l’éclat et la rhagnificence 
des fêtes qu’ils donnaient lors des cbilrs 
plénières (i) qui Se tenaient h certains joarS 
dé l’année et aux époques mémorables , 
telles que l’avénement du prince aiurône , 
son mariage * la naissance de ses (ils, ^ et les 
grandes réceptions des ambassadeurs* , 

C’est alors, qu’assis sur uè trôné du métal 
le' pltls préciëux, couvert d’un manteau 
blèu et blanc (a) , le froht Ceint d’un dia- 
<lèmè à rayons , et tenant dans ses mains 
une vei-gé d'or, (3) le roi français, qui k 


(i) des descriptions de ces filtes dans Oli- 

vier delà Marche , p. 4*2 > Mathieu de Gonci jC. 7 , 
p. 679 ; de Thou , 1. 3 ; Froissard , 1. 5? , Vie du 

cardinal d’Amboisc : le roman intitule' : Les J^ceux 

. r .. 

du Paon j le moine ' anonyme , historien de Char- 
les Vt; etc. ' ^ 

(a) Legendre , Mœurs et Coutumes des Français , 
vol.umque. A ' . 

(5) La F, Itfbutfaiic. , Monnm.* dè |lit -monarc. 


» 


Digitized by Googlc 



t 


( 55o ) 

veille errait sur la pelouse de ses métairiGé^ 
corame les Anstodêtneei les Âbdolonyme^ 
se montrait au milieu d’uu Olympe res> 
pleudissaiu comme le Jupiter de la fable. 

Autour de lui les ducs, les patrices ,les 
comtes, les barons , les évêqriee , tous les 
plficiers du palais étalaient des manteaux 
d’hermine et des ceintures de pierreries 
et d’or. La reine , coiijée d’ua voile sur- 
monté 4’uoe couronne (i), était accompa- 
gnée de ses dames , éblouissantes de perles 
et de diamants que les conquêtes des Fran- 
çais eu It<die avaient répandus dans le 
royaume ( 2 ). 

Derrière le roi se tenaient les échansons, 


Franç. Legendre , lieu cité. — Leblanc , Traité 
sur les Monnaies. 

(1) Le P. Montfauc. , Monum. de la monarc. 
française. 

(2) Du Tillst',^ Rec. des rois de France. — Velly, 
Hist, de France, t> règne de Dagobert. 
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îes écuyers ef les sommeliers (i). Pendant 
le repas les baixles et les . poètes nommés 
fatistes (a) cbantalenl des hymnes sur le 
courage , Phonnenr et la vertu ; un héraut 
ouvrait les portes du palais et jetait au 
peuple de la monnaie d’or k pleines coupes, 
en criant : Voilà les larges^s du grand . 
monarque (5) / 

Les tables du festin étaient d’argent mas- 
sif décorées de figures et de fleurs, ou de 
l’image des villes du royaume. Les vases é- 
taîent ornés de pierres précieuses. Clovis en 
avait un d’une grande beauté, et qui ayant été 


(1) Vojr, i la fin da voliune la note 4 du dernier 
Récit. 

(2) D. Rivet, Hist. littér. de la France , t., p. 19 , 
■in-A *. — L’abbé Lebeui , Me'm. de Faccad. des 3ns- 
crip, et Belles-Lettres, t. 17, p. ao5. — Legendre, 
Mœurs et Coût- des Franç., voj. tinique.^ 

(5) Athen. , 1. 4 , «ap- »5. — Marcel , Orig. de la 
Mon. franc. , t. c. io> p. 65. Legendre , lUa 
^ , n.--. 
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tassé par accident à sa table, fat, dit»on, rat» 
comiuodé à l’io^ilt itoôme eil aiiraclileose^ 
Jbent par saint Fridollo. CeS Tfses^iaieDt 
tic si haut prix ; qu’un de nos rdis en ayant 
mis un fii page, U ne put être retiré pendant 
dix années (i). Les plats étaient également 
d’er et d^rgent, enrichis de )oyaux de di- 
verses couleurs. Les souverains faisaient pa- 
rade du Ivixe de leur vaisselle ; ils la mon- 
traient avec ostentation aux étrangers, et l'é- 
talaieut les joqrs de fêtes sur des buffets 
dressé® dans les salles du festiu , et surmon- 
tés d’un dais de pourpre. , î. 

Entre les services on inyodiiisait les ba- 
ladins, les jongleurs, les pantomimes, les 
plaisantins (2); dn dvéssait de» décorations, 


(1) Il Tut enlîn retiré pat l’abbé Seger, pour Je 
monastère de 8aiBt-Deni^^^|^'^**~‘ 

(2) Cassiod. , I. f < ,-epi 4 r. CsrpHuI. Baloz. , 
t. I . — Labbé Lebeuf j Sién^de, l’a^ad. des Inscrip. 
et Belles-Lelires, t* 17^ p, ao 5 . — D. Rivet, Hist. 
litlér. de la France, t? 1 ^’'p. 19. — De Paulniy, 
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fet Dû représentait des jeux scéniques (i)i 
puis on se répandait enfouie dans les cours 
et dans les jardins , où d’autres spectacles 
étaient préparés ; on allait ensuite à la 
chasse de l’urus et du sanglier. Dnrani ces 
réjouissances, la profusion put être souvent 
comparée al celle qui régnait dans les festins 
d’Antoine et de Cléopâtre; Les historiens 
parlent d’un banquet de nos pères où trente 
mille plats furent servis, et d’un autre où 
l’on fil rôtir trente mille bœufs (a). Ces 
fêtes somptueuses se prolongeaient ainsi 
durant sept jours (5). 


Précis d’une Histoire générale sur la vie privée déé 
Français. 

(1) f'oy. la note 5 du lo* Récit, à la fin du vol. 

(2) Il s’agit ici des banquets des anglo-normands ; 
mais on sait que presque tous les peuples modetnes 
d’occident furent primitivement dans le même usage. 
Voy. Mathieu Paris , an 1245 et an laSa. — Strult, 
Angl. anc. , d. 294* 

( 5 ) Olivier de la Marche, Mëm. — Mathien^de 
St ùS- 
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Ce qu’Athenée raconlé de Luerniuà et 
d’Ariamne pronve qüe l’origiae des cours 
plénières est très-anciCnne parmi les 6au- 
lois f et donne une idée de leur faste et de 
leur générosité. 

Luernius roi d’Auvergne, traitait chaque 
année pendant plusieurs jours, tous ceux 
qui se présentaient, et faisait garnir de 
viandes et de boissons choisies un espace de 
' douze stades ce, qui faisait une table d’une 
demi-lieue ; à leur départ, tous les convives 
recevaient de naagnifîques présentS‘(i). 

La libéralité d’Ariamne est encore plus 
étonnante (a). Le Gaulois d’Asie , voulant 


Couci , c. 7. — Lacnme de Sainle-Palajre , Méœ- 
sur l’anc. chevalerie, 3 * partie, p. 188 , ëd. in-ra.— > 
Saint-Foix , en ses Essais hist. sur Paris., t.a, p soa 
et 210 

(1) Possid, ap. Â.then. , I. 4 , c. i 3 . — Picot, Hist. 
des Gaulois ,t. 5 , 1 . a, c. 9 , p. 171. 

(2) Athen., 1 . 4. — Marcel, 1. 1, p. 5 ai. — Picot, 
lieu 01^, p. 17a. 
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tëanir tous ceux de sa nation qui se trbu* 
Taient dans la Galatie, fît annoncer à son 
de trompe, qu’il les traiterait pendant un 
an. Des peuples entiers. Gaulois et étran- 
gers , Tinrent en foule à ces fêtes pour les- 
quelles on avait préparé le long des routes 
voisines du palais d’Ariamne , des tentes de 
toile et de feuillage qui , sous le beau ciel 
de l’Asie abritaient suffisamment cette mul- 
titude réjouie. Chaque tente coEtenait 
quatre cents personnes outre les poètes, 
les musiciens, les jongleurs et tous les gens 
occupés, à servir sans cesse et au moindre 
signal des provisions inépuisables (i). 

Ce n’était pas seulement leur goût pour 
l’hospitalité qui engageait nos ancêtres à te- 
nir ainsi table ouverte; mais comme les 
grands croyaient que le crédit et la consi- 
dération étaient proportionnés au nombre 


(i) V ojrez la note 6. du lo* Récit, i U fin du vot 
Ume, 
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(le leurs clienls (i), ils avaient toujours 
avec eux une suite nombreuse de flatteurs, 
de parasites, de protégés et de Solduriers (aj 
qu'ils attachaient à leurs personnes en leur 
faisant partager leur repas. 

11 reste à dire quelque chose de l’état des 
lettres sous les Mérovingiens. Quand on 
voit 1 ignorance et la barbarie couvrir la 
France à celte époque, on se persuade dif- 
flcilement que peu de temps avant , cette 
contrée jetait un éclat comparable à celui 
de Rome et d’Athènes ; on soupçonnerait ici 
de l'exagéralion si l’on n’opposait point à 
l'incrédulité du lecteur les témoignages res- 
pectables de Quintilien (3), de Suétone (4), 


(i) César, de Bell. Gall. , 1. 4* 

( j) Voyez sur les Solduriers qu’on peut regarder 
> omrae une sorte d’e'cuyers , Cæs , de Bell. Gall.,. 
1 5 , c. 22 . — Diod. , 1. 5. — Athèn. , 1. 6 , c. iS. 
— La Tour d’Auvergne, Orig. gaul. , vol. unique , 
c. 3. — Marcel , t. i , c. i 2 , p. 76 . 

(5) Qulntil. , de Orat. Inst. 

(4) Sueton, de Illustrib. Gram. 
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Je Cassiodore (i)f de Symmaque ( 2 ), d’Au- 
cône (3), et raulorité des écrivains mo- 
dernes tels que Du Boulai, Tillemont, Vos- 
$ius, D, Rivet cl autres (4)- 

Les colonies que les Grecs elles Romains 
établirent dans les Gaules, la civilisation 
de ce pays, l'asile que les empereurs y 
donnèrent aux savants , l’amour de Cons- 
tance Chlore pour les lettres (5) , la con- 
version de Constantin , les victoires de ce 
prince , tout concourut dans le quatrième 
siècle à faire régner une paix heureuse (6). 


(1) Cassiod. 

( 2 ) Sym. , Epist. et Mlscell. 

(3) Aus. , de Claris Urbib. et de prof. Biirdig. 

(41 BalHet, Jug. des savants; poètes latins. 

— GiraldiFerrar. , de Hist. Poet. dial. — Syllabus, 
poet. christ, yet. -r-Vinet et Scaliger en leur Gom. 
sur Ausone/ 

(5) Vopisc., Vita Carin. , num. i 8 . — D. Rivet , 
Hist. littér. delà France, t. i , part. 2 . 

( 6 ) Hieron. , ep. g5. — - Tillemont, Vies des Emp. 

t.4,p.97. , . 
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Alors, dans le silence des armes, on entendit 
les plus aimables concerts ; et les semences 
que rionie et Rome avaient répandues sur 
nos rivages donnèrent en abondance des 
fruits et des fleurs (i). 

On est agréablement surplis d'entendre 
/ citer parmi nos aïeux un Delphide (a) , un 
Minervius (3), un Héliodore (4), un Hel- 
lesponce (5) : quand leurs noms rappelaient 


(1) S. Hîeronym. , advecs. Yigil. t- Ega*. Bnl- 
lœu8 , HUt universit. Par. , t. i. Marcel. , Orig. 
de la Monarc. franç. , t. i ■ — Rivet , HUt. littér. , 
t. I et 2. — Thomas , Essais sot les Eloges , o. 17 , 
p. 1. 

(2) Delphide étmt un Gaulois , orateur et poète. 
Voj. Ausone , de Prof. Burdig. 

( 5 ) Il 7 eut plusieurs Minervius dans les Gaules; 
On trouve une épitre de saint Jérome à un solitarrei 
de ce nom , et D. Rivet en cite plusieurs autres dans 

f 

son Hist. litlér. 

( 4 ) Hieron., Ep. crît. ,p. 712. 

( 5 ) Hellesponce, Gaulois d’origine grecque élaitr 
orateur et philosophe. Voj, Eonsp. , p. io 3 . 
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^es plus belles régions de raniiquiié, ils 
co'npélaiïiii l’iliusion par les sons de la 
lyre qu’ils fai aient entendre à nos pères ou 
sur le moût des Druides (i), ou sur le pro- 
montoire d’Aphrodlse (a), ou dans la vallée 
Flavienne (5 ) , sites charmants de la Gaule, 
qui aujourd’hui dérobent sons des noms 
vulgaires des souvenirs enchanteurs (4)« 
C’est dans ce quatrième siècle que les 

Gaules produisirent les historiens Eu trope(5) 


(i) Le mont Dm , le mont Joo , mont Bard , et an- 
tres lieux semblables , signiilaient ociginairement 
le mont dos Druides, le mont de Jupiter, le mont 
des Bardes , etc. 

{ 2 ) Danville, Notice sur les Gaules. —D. Martin, 
Dict. topograp. , à la suite de son Histoire des 
Gaules, 

(5) Danville , lieu cité , au mot Flaviennff. 

(4) te promontoire d’Aplirodise sc nomme au» 
jourd’hui le cap de Creux ; le port de V^nus se 
nomme port P'eadrè ; la vallée Flavienne Saini^ 
Çilles, etc. 

(5) Symmaque, ép. 55, 1. 3. —-Tillem, Vie» 
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et Protadios (i),- les orateurs tumène, GeiK 
nade, Alcime, Drepane;Ies rhéteurs Exq- 
père, Sedatius, Agrice ; l’astronome Ar- 
bore; les grammairiens Jucundus, Glabrio; 
les poètes Ausone , Siagrius, Théon et tant 
d’autres (a). 

Lactance, saint Jérôme, le sophiste Proë- 
rèse , Citarius , comparé à Simonide pour 
I harmonie de ses vers, accoururent de l’At- 


des Empereurs, t. 5 . — Konig. , Biblioth. vetera et 
nova. ' 

(i) Proladius a fait une histoire des Gaules qui ne 
nous est point parvenue. — D. Rivet , Hist. littér. , 
4 * siècle. 

(a) Voy. sur ces auteurs Hieron. Chron. , 1. a , 
p. 184. — Auson. Prof., c. 2, 7, 14 et t7- — Sidon. 
Apol., 1 . I , ep. 7 ; 1 . 5 , ep. 10; 1 . 8, ep. 11. — 
Symm. , 1 . i , ep. 2 ; ep. 76. — S^llab. , Poè^. 
christ, vet. — Ylnel in Aus. , 5 i 53 . — Soalig. in 
Aus. Lect. , 1 . 2 , c. 12. — Paneg, veteres. op. et 
stud. delà Baune, p, 1^7.—!). Rivet, lieu cité, p. iSy 
suiv. 
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tique et de l’Ausoiiie (i) pour entendre le* 
doctes personnages qui professaient dans les 
célèbres écoles de Bordeaux , de Trêves, 
d’Autun, de Marseille et de Toulouse ( 2 . 

Les poètes qui savaient le mieux flaticr 

les empereurs romains, supposaient que 

dans leurs cortèges magniGques , envoyait 

les savants de la Gaule , mêlés aux savants 

✓ 

Romains (3). 

Mais tandis que parmi nous prospéraient 
à cette époque les sciences et les arts de la 
Grèce et de l’Italie , une branche nouvelle 
et inconnue aux anciens brillait sur l’arbre 
en fleurs de la littérature, pareille au rameay 
du gui religieux, qui mêle sa tige étrangère 


(1) Hieron. , Vir. illust., 1,80. -~D, Rivet, HUt. 
littér. de la France , 4® siècle , t. i , part. 2. 

(2) Egas. Bullœus, Ilist. universit. Par. — D. Ri- 
vet , lieu cité, t. i, 

(3) Te Gallia doctis 

Civibus , et toto slipavil Roma senatu. 

( Cland. Paneg. Ilonorii, y. 58 î.) - 
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aux feuillages 4’uq chêne auguste , ei Pea-r 
richit d’un ornement qu’il n’a point fait 
éclore. lls’agit ici de l’éloquence chrétienne, 
si justement célèbre dans les troisième et 
quatrième siècles (i), 

, Le chrétien, dans ce premier âge do- 
l’Eglise , était un soldat toujours armé pour 
la foi , et sans cesse aux prises avec les per* 
sécutions, l’idolâtrie, l’incrédulité, k barba- 
rie, l’ignorance, les hérésies et l’impiété (a) ; 
les héroïques travaux des défenseurs du 
christianisme formèrent les Tertullien , lea 
Origène , les Basile , les Grégoire de Na<? 


(1) Tillemont, Mém. pour servir à THlst. ecclés. 
êes six premiers siècles. — Gennad. , de Vif. illast. 
-V- Andrës, dell’ Origine progressi e stato attuale 
d’ogni letteralura, t. i , p. 8. — Guill. Cave, Scrip. 
eocles. 

( 2 ) Sulp. Sever. , Hist. sac. — Le Recueil de Bol* 
landus. — Tillemont , lieu cité. — Spicileg. veter. 
aliq. script. — Baillet, Vies des &ûnti. — Andràs, 
al luogo detto. 
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«ianze y les Jérôme, les Augustin, leü 
Chrysos tôme (i). 

Plus que toute autre contrée , la Gaule 
entendit cette éloquence persuasive et su» 
blime ; c’est dans son sein que naquirent 
au quatrième siècle saint Martin (a) , saint 
Hilaire (5), saint Nazaire (4 , et cet illustre 


(i) Tert. Apol. — “ Orig. Cont. Cels. — Hieron. , 
Vit. illust. — August. Op. — Tilleipont , lieu cité. 
».• Ândrèt, al luogo detto. 

(a) Saint Martin, évèqne de Tours, est très-célèbre 
dans l’Histoire des Gaules; il fit construire deux mo- 
nastères, où les cénobites se livraient à de profondes 
études , et d’où sortirent les plus grands hommes du 
5* siècle. Voy. Mabil. annal. Bened. ; Tillemont , 
Mém. ecclés. ; D. Rivet, Hist. littér. de la France , 
4 * siècle, 1 . 1 , part. a. 

(3) Auguste in Julian., t. lo , 1. i, n“ g. — Sulp. 
Sev. , Hist. sac. , 1. a. 

(4) Hieron. Chron., p. i8i . — Aus. Profes., c. 1 4, 
p. 174 . — TiUem. , Hist. des Empereurs , t. 4 > 
p. 180. 
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Ambroise (i) dont la douceur fut aunoucée. 
par un miracle ; des abeilles descendues, 
des cieux se reposèrent eu essaim çur 
les lèvres de ce Platon de la clirétîentc ( 2 ). 

Mais alors que les lettres fleurissaient 
ainsi dans les Gaules, l’époque de leur dé- 
cadence était prochaine. Le siège de l’em- 
pire ayant été transféré à Constantinople, 
les communications des Grecs et des Latins 
furent moins fréquentes (5), et par degrés 
se replia sur lui-même ce vaste fleuve des 
connaissances humaines dont la source était 
en Orient, et qui, après avoir arrosé l’Italie 
ei s’être grossi dans cette contrée , débor- 


(i) August. , Doct. chrétienne, 1 . 4 , c- — 
Hieron. , epist. 18, p- 37., — Cassiod, Instit., o. 7 , 

p. 545. 

(a) Paulin et Baronius, in Vitâ aancti Ambros. 
— Saint Ambroise fut surnommé Doctor Melli- 
fluus. 

( 5 ) Andrès , dell’ Orig. progressi e atato altualf 
d’ogui letter. , 1 . 1 , p. 8 a. 


Digilized by Google 



( 565 ) 

dait dans les pays voisins, qu’il fcrtilisaîN 
IjCS flots qui restèrent dans le lit qu’il s’était 
creuse perdirent bientôt , prives de son 
cours alimentaire, leur abondance et leur 
pureté; bientôt ils se corrompirent et dis- 
parurent sous les débris de l’empire d’Oc- 
cident, que renversèrent les peuples barba- 
res (i). Alors les Gaules furent frappeés de 
stérilité (s) , et le champ de la littérature 
resta inculte et dédaigné sous ses nouveaux 
habitants, qu’un esprit de conquête et une 
humeur belliqueuse entraînaient sans cesse 
dans les combats (5). . 


(1) Salv. , de Gubernat. Dai. — Sozomeii. Hist. 
-r Zozim. Hist. — Isldor. Hisp. Hist. Golh. — 
Cassiod. , ad an. 476* — Muratori , Annal. d’Ilal. 
— Roberstson, Inirod. à l’hutoire de Charles V. — 
Aadrès , al luogo , detlo. — Gibbon , Décliné and 
fait oflhe Roman einp. 

(2) Tillem., Mém. eccle's. , t. 16, p- i8g.— Baillet, 
Jug. préj. — Andréa , al luogo dette. 

( 3 ) Salv. , Gubernat. Del. — Frccop. , de Bell. 
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- Toutefois cette décadence ne fut pas tel- 
lement rapide qu’on ne put voir dans le cin- 
quième siècle briller parmi nous des hommes 
recommandables* 

C'est dans ce siècle que se firent connaître 
Sévère Sulpice(i), S. Paulin de Nôle(a) j 
S. Prosper (3) , Mamert, Çlaudien (4), Sal- 
tien (5) Sidonius Apollinaris <6) ; mais leurs 
écrits prouvent combien s’étaient altérés le 


Goth. — Greg. Turon. , Epûc. Hist. — Fredegi 
Chroo. — Gest. Franc. Jomandèa, de Reb. Getiuîs. 

(i) Vosaios , de Hist. lat., 1 . a, c. la. — ■ Gennad.ÿ 
de Vins illust. aeu de Script, eccles. , c. 19. 

(a) Hicron. , ép. 49 » p* 567. — Uran. , Ep. ad 
Facat. de obitu S. Pauli , n. g. — ^ Idot. Cbron. ^ 

P- 399* 

( 5 ) Gennad. , de Vir. illusl. , c. 84. 

( 4 ) SidoR. Âpol. , 1 . 4 > ep- 1 1 ; I* 5 , ep. a.— 
Gennad. , de Vir. illust. , S 5 . — Gave , Script. 

'.«cclea. 

(5) Genn. , de Vir. illust. , c. 67. 

(6^ Geon. 7 loco cit. | c. ga» 
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^o&t des lettreü et la bonne latinité (t) : 
la langue des Horace , des Virgile et des 
Cicéron se hérissait d’nne foule de mots 
barbares , et déjà se formait le mélange du 
celtique , du tudesque et du latin (a), dont 
naquit la langue romance ou vulgaire 
^ que parlèrent nos pères dès la seconde 
race , mais dans laquelle ils ne composé-» 
rent pour la postérité que vers l’an 
1200 ( 3 ). 


(0 Girald. , do Hist. poét. dialog. , t. 5 . -» 
Baillet!,' lug. préj. , c. 7 , p. 3 i 6 . — Tilleni., lieu 
cité , t. 16. 

(2) Baillet > lieu cité. L’abbé Lebeuf en ses 
Dissertations. ■“ Jean Liron en ses Singularités bis» 
toriques. — D. Rivet , lieu cité* 

( 5 ) Lévesque de la Ravalllère, fiera, sur U iangué 
vul. delà Gaule depuis César jusqu’au siècle de Phi- 
lippe Auguste. (Hist. del^icad. des Inscrip. et Belles- 
Lettre» , t. 23 , p. 244. ) - D. Liron , üeu cité, -r- 
Bonamy , Mém. de l’acad. des Inscript, et Bellestt 
Lettres . t. 24 , p. ÔSy. - Joacli. perioa , de Orio. 
Ling. gai. * 
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Dans le sixicnae siècle les Gaules virent 
naître encore S. Avitus (i), S. Césaire( 3 ), 
Fomiiiat (5), Grégoire de Tours (4) et 
quelques autres savants (5). Cependant l’obs- 
curité redoublait chaque jour ; le flambeau 
des lettres jeta ses dernières clartés dans 
le fond des cloîtres, qui furent quelque 
temps le dépôt des connaissances (6) ; mai^ 
l’ignorance pénétra jusqu’en leur dernier 
asile ; de grands monastères n’eurent plus 
qu’un missel pour toute bibliothèque fy), 
et le moine illétré , pour copier une lé- 


(1) Bolland, 5 feb., p. 667 . 

( 2 ) Eunod. , 1. 9 , ep. 53. — Mabil. Ann. , i et 4* 

(3) Syllab. , Poét. christ, vet. — Mabil. , Act. 
Bened. — Bolland., 16 ap. 

(4) Odon. Abat. , Vit. sanct. Greg. Turon- 

(5) Tillemont , Mém. ecclés. — D. Rivet , Ifist.- 
littér. de la France, 5* siècle. 

( 6 ) Tillemont , lieu cité Fleury , Hist. ecclés. 

( 7 ) Mémoires de l’acad. des loscrip. et Belles- 

l^ettre» > 9 > P* 
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gende ou un cantique, ratura le pardieinin 
et récorce de 'papyrus où Tacite et Tite- 
Live, avaient tracé leurs oeuvres immor- 
telles; enfin toute la science des Gaules sé 
resserra bientôt autour du lutrin, où ses plus 
grands efforts tendaient à pouvoir lire et 
chanter les pseaumes. 

Mais alors qüe l’iguorancé semble effa- 
roucher les muses et les détourner de la 
France, voilà que, de la fermentation dé 
toutes les Superstitions celtiques, gothiques 
et Scandinaves, on voit naître un merveil- 
leux poétique, dont les muses ravies reçoi- 
vent de célestes eouFOnae». 

11 S’agit ici de la féerie et de la maaie . 
qui, pendant plusieurs siècles, exercèrent 
une grande influence sur l’esprit des Fran- 
çais, et qui, aujourd’hui même, n’ont pas 
encore perdu tout leur empire sur les classes 
populaires. Nous verrons plus d'une fois se 
réfléchir dans nos annales ce genre de mer- 
veilleux qui, dégénéré en puérilités bizarres 
3- a4 
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sous la plume des modernes conteurs, n’en 
a pas moins , au fond des siècles barbares 
où il prit naissance , des éléments excessi> 
vement poétiques (i). 


(i) Nous nous proposons de publier quelque jour 
un recueil raisonné de mythologie française et de 
fables nationales. 
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PREUVES ET REMARQUES 


A L’APPUI 

DE CE SECOND VOLUME. 


SIXIÈME HÉCIT. 

NOTE !'■*, PAGE I7. 

Pour faire juger au lecteur si j’ai réussi à imiler 
l’originalité des chants des Scandinaves je dois eh 
rapporter plusieurs , dont l’authenticité est incon- 
testable J ils ajouteront d’ailleurs une nouvelle force 
à tout ce que j’ai dit dans le cours de cet ouvrage sur 
ce peuple amoureux et guerrier. 

ODE DE REGNER LODBROG , 

Itoi de Danemarck , composée par lui-utéme avant de mourir 
dans la prison où l'avait enjermé le roi Ella, son vain- 
queur. * 

(L'original de cette pièce se trouve dans Wormins, lit- 
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lent» Rnuica , et dans le Recueil de M. Biornvt ; elle a e'té 
traduité en anglais dans un recueil de pièces runi^ues pu- 
blié en 1763; en allemand dans la biblioih. de Schonen 
Wissemeh., et en français par Mallet, Introd. h l’Hisioire 
du Danem. , t. a») 

« Nous nous sommes battus à coups d’épée dans 
le temps où, jeune encore , j’allai vers l’Orient pré- 
parer une proie sanglante aux loups dévorants. 
Toute la mer ne semblait çju’une plaie , et les cor- 
beaux nageaient dans le sang des blessés. 

» Nous nous sommes battus à coups d’epée le 
jour de ce grand combat où j’envoyai le peuple de 
Helsingie dans le palais d’Odin. De-là nos vais- 
seaux nous portèrent à Ifa , où les fers de nos 
lances , fumants de sang , entamaient à grand bruit 
les cuirasses , et où les épées mettaient les boucliers 
en pièces. 

» Nous nous sommes battus à coups d’épée ce 
jour ou j’ai vu dix mille de mes ennemis coucbe’s 
sur la poussière près d’ün cap d’Angleterre. Une 
rosée de sang dégouttait de nos glaives , les flèches 
mugissaient dans les airs en allant heurter les casques. 
C’était pour moi Un plaisir aussi grand que de tenir 
One belle £lle sur mon cœur. 

» Nous nous sommes battus à coups d’epée la 
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jour où mon bras fit toncher à son dernier crépua- 
çule ce jeune homme si fier de sa belle chevelure : 
l’insensé I il recherchait les jeunes filles dès le malin, 
çt se plaisait ù faire le tourment des veuves. Quelle 
est la destinée d’un homme vaillant, si ce n’est 
de tomber des premiers au milieu d'une grêle 
de traits ? Celui qui n’est jamais blessé passe une 
vie ennuyeuse , et le lâche ne fait jamais usage de 
son cœur. 

U Nous nous sommes battus à coups d’épée ; car 
il faut qu’un jeune homme se montre de bonne 
heure dans les combats, qu’un guerrier en attaque 
un autre ou lui résiste. Celui qui aspire à se faire 
aimer de sa maîtresse doit être prompt et hardi 
dans le fracas des épées. 

» Nous nous sommes battus à coups d’épe'e ; mais 
j’éprouve aujourd’hui que les hommes sont en- 
traînés par le des.tin; il en est peu qui puissent ré- 
sister aux décrets des fées. Eussé-je cru que la fin 
de ma vie serait réserve'e à Ella lorsque , demi-mort, 
je répandais encore des torrents de sang , lorsque 
je précipitais les vaisseaux dans les golfes de l’Ecosse, 
et que je fournissais une proie si abondante aux bêtea 
sauvages ! 

» Nous nous sommes, hatbts à coups d’épée; 
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Biais je suis plein tle joie en pensant qu’un Testiiv 
se préparé pour moi dans lo palais des dieux.. 
Bientôt , bientôt , assis dans la brillante demeure 
d’Odin , nous boirons de la bière dans les crânes 
do nos ennemis. Un homme brave ne redoute 
point la mort. Je ne prononcerai point des paroles 
d’effroi en entrant dans la salle d’Odin. 

» Nous nous sommes battus à coups d’épée. 
Ah ! si mes fils savaient les tourmenta que j’en- 
dure , s’ils savaient que des vipères empoisonnées 
me déchirent le sein (i) , qu’ils souhaiteraient avec 
ardeur de livrer de cruels combats, car la mère 
que je leur ai donnes leur a laissé un cœur vail- 
lant l 

» Nous nous sommes battus à coups d’epée j 
mais à présent je touche à mon dernier moment. 
Un serpent me ronge déjà le cœur. Bientôt le 
fer que portent mes fils sera noirci dans le sang 
d’Ella J leur colère s’enflammera , et cette jeunesse 
vaillante ne pourra plus souffrir de rçpos. 

I 

» Nous nous sommes battus à coups d’épée dans 
cent et un combats, où les drapeaux flottaient. Dès ma 


(i) Reguer Lodbrog mourut des morsure* des serpents dou^ 
ÇHu avait fait remplie sa prison, 
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jeunesse i’appris à rougir de sang le fer d’une lance, 
et je n’eusse jamais cru frouvér un roi plus vaillant 
que moi. Mais il ejt temps de finir; Odin m’envoie 
les de'esses pour me conduire dans son palais ; je 
vais aux premières places, boire do la bière avec 
les dieux. Les heures de ma vie se sont écoulées ; 
je mourrai en riant. » 

ODE DU PRINCE HARALD LE VAILLANT. 

( L’original sc irouve clans le Kny tlinga-Saga, et dans 
Barllioliu, Antiq. Dan., liv. i, c. lo. — Celle pièce a dejk 
cite; iraduile en françaia par M. Mallet , supple'iueiit à rio>- 
Iroduclifln de l'Histoire de DancmarcL. ) 

« Mes navires ont fait le tour de la Sicile. C’est 
alors que nous étions brillants et magnifiques : mon 
vaisseau brun, chargé d’hommes, voguait rapide- 
ment au gré de mes désirs; occupé de combals , 
je croyais naviguer toujours ainsi. Cependant une 
£ e de Russie me méprise. 

» Je me suis battu dans ma jeunesse avec les 
peuples de Droniheim. Ils avaient des troupes su- 
périeures en nombre : ce fut un terrible combat; 
je laissai leur jeune roi mort sur le champ de 
bataille. Cependant une fille de Russie me méprise. 

>■ Un jour nous n’étions que seize sur un vais-> 
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leau ; une tempête s’élève et enfle la mer ■} elle 
remplit le vaisseau chargé ; mais nous le vidâmes 
en diligence. J’espérais de là un heureux succès ^ 
cependant une fille de Russie nie méprise. 

» Je sais faire huit exercices ; je combats vail- 
kmmeot ; je me tiens fermement à cheval ; je suis 
accoutumé à nager ; je sais courir en patins et jouer 
aux échecs ; je lance le javelot , je m’entends à ra- 
mer : cependant une fille de Russie me méprise. 

» Peut-elle nier, cette jeune et orgueilleuse 
beautc', que le jour, où, porté près de la ville, 
dans le pays du midi , je livrai un combat, je ne 
me sois servi courageusement de mes armes , et 
que je n’aie laissé après moi des monuments durables 
de mes exploits ? Cependant une fille de Russie me 
méprise. 

» Je suis né dans le haut pays de Norwège, là 
où les habitants manient si bien les arcs ; mais j’ai 
préféré conduire mes vaisseaux, l’efiBroi des paysans, 
parmi les écueils de la mer, et loin du séjour des 
hommes : j’ai parcouru les mers avec ces vaisseausç. 
Cependant une fille de RuMie me méprise. » 


1 


S 
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HAGBARD ET SYGNA. 

( Ce chant le tronre dans Saxon le Grammairien , t. 7. 
Sioed l'a abrégé , et c’est dn recneil allemand de cc dernier 
gne je l’ai tiré et imité librement. Je ne crois point qn’on 
l'ait encore traduit en français. ) 

HAGBARD. 

« Si ton père , ô ma Sygna ! me surprend en 
ces lieux tout pleins de sa vengeance , s’il faut que 
je succombe sous ses coups, te souviendras-tu de 
notre union secrète , ou bien un autre amant aura-, 
t-il ton cœur quand Hagbard ne sera plus ? 

» Quep uis-je espérer de Sigar , s’il me voit dans 
ses propres foyers , lui qu’éveille toutes les nuits 
l’ombre sanglante de ses fils, de ses iils tombés 
sous mon épée quand je surpris leurs vaisseaux dans 
la baie de Hamud? Mais quel danger, quel ordre 
cruel pouvaient arrêter mes pas quand ton amour 
m’assurait ici tant de bonheur ! 

» Si ton père m’enlève à ta présence en m’arra- 
chant la vie , dis-moi , ô mon seul trésor ! dis-moi 
le serment que fait ton âme ? 

SYCNA. 

» Si la mort , cher Hagbard , te renferme dans 
la colline de tes aïeux, ai-je à fÿre un autre ser- 
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ment que de mourir avec toi ? Comment Sygns 
pourrait-elle aimer si tu n’étais plus? Ne t’ai-je point 
donné le premier baiser, et le printemps de ma vie 
n’a-t-il point fleuri pour loi ! Que le fer, la terre, 
la maladie ou l’eau te ravissent à la lumière, me 
vnlà prêle à te suivre au tombeau^ et si l’on peut 
croire aux promesses d’une femme, nul serment n’est 
plus sacré que le serment de mourir avec toi. 

LA MÈRE DE 8YGNA. 

» Téméraire, on a découvert la trace de tes pas ; 
déjà l’assemblée des parents appèle la vengeance sur 
la tête, et invente le supplice que tu dois subir. 
Mais j’ai pitié de la jeunesse, et pour te soustraire 
à Ja fureur de tes ennemis, j’ai préparé la dernière 
boisson dans lu coupe de la mort. Approche-la de 
tes lèvres sans pâlir ; montre que ta dernière heure ne 
saurait abattre ton courage; et quand tu auras sa- 
vouré le breuvage libérateur, pars pour les réglons 
ténébreuses où Hela t’appèle; Ion âme est son bien, 
et ton corps appartient à l’air. 

HAGBARD. 

» Femme, tu m’apportes la coupe de la mort, e* 
je m’en venge en tendant pour la saisir la main qui 
8 tué tes enfants, cette main qui fut rougle de leur 
sang, et qui les précipita dans les sombres demeures 
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de Hela , où tu veux m’envoyer. Mais pourquoi fa 
rappeler ces perles, malheureuse mère ! SL la fu- 
reur l’égare , dois-je m’en donner , mol qui l’ai 
privée des gages d’amour qu’espérait ta vieillesse ! 
Hélas I le jour ne brillera plus à leurs yeux. 

» Mais que vois-je ! des flammes s’élèvent rapide- 
ment , le toit embrasé va s’écrouler sur ma tête ; 
ah ! l’amour tient donc sa promesse ! L’amante du 
héros , la belle Sygna a lance' un flambeau dans les 
fascines des sapins, afin de mourir avec moi. 

» Q’on m’étrangle J ce dernier tourment me fera 
plaisir. Odin, je n’arrive pas seul , ma blen-almée 
m’accompagne J les bras enîrelarés, nous entrons 
ensemble sous les portiques du Walhalla j les dieux 
vont assister à notre nouvelle alliance; Hagbard 
et Sygna jouiront éiemellemei^ de la même gloire 
et des mêmes plaisirs.» 

CANTIQUE FUNÈBRE 

SUR LA MORT OU ROI HSQUIN. 

( Ce cantique »e irouve en entier dans la Chronique nor- 
TTegienne de Snorron ; Bartliolin en a traduit une partie 
en latin, et M. Mallet en français.) 

« Les déesses qui président aux combats viênent 
d'être envoyées par Odin; elles vont choisir parmi 
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les princes de l’illnstre famille d’Yngue celai qui 
doit périr et aller habiter la demeure des 
dieux (i). 

» Gondola , l’une des déesses , appuyée sur le 
bout de sa lance, parle ainsi à ses compagnes:—’ 
L’assemblée des dieux va s’accroître; les ennemis 
de Haquin viënenl d’inviter ce prince avec sa nom- 
breuse armée à entrer dans le palais d’Odin. — 

• Haquin entendit leur discours.— Pourquoi, 
dit-il à l’une d’elles, pourquoi as-tu ainsi disposé 
de ce combat ? N’étions-nous pas dignes d’obtenir 
des dieux une meilleure victoire ? — C’est nous, ré- 
pondit-elle , qui te l’avons donnée, c’est nous qui 
avons fait fuir tes ennemis. 

» Allons , poursuivit-elle, poussons nos chevaux 
au travers de ces ^ondq^ tapissés de verdure qui 
sont la demeure des dieux ; allons annoncer à Odin 
qu’un roi va le visiter dans son palais. 

» Odin apprend celte nouvelle, et dit: — Her- 


(i) Entre celte strophe et lasuirame, l’original en a hnic 
antres qnc M. Mallet a snpprimées: li dire le vrai elles ne 
contiinent qu’une assez mauvaise description d'on combat; 
les hyperboles outrées et les expressions bizarres qu’on y 
remarque , répogoent au génie de notre langne , et c’est ce 
qni m’empêche de les rétablir. 
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tDode et Braga y allez au-dévant du roi. Un roi 
estimé vaillant entre tous les hommes arrive au- 
jourd’hui dans ce palais. — 

» Enfin le roi Haquin s’approche, et, sortant du 
combat, il est encore tout dégouttant de sang. A la 
vue d’Odin il s’écrie: — Ah, que ce dieu me paraît 
sévère et terrible ! — 

» Le dieu Braga lui répond: — Venez, vous 
qui fûtes l’effroi des plus illustres guerriers , venez 
Vous réunir à vos huit frères ; les héros qui demeu- 
rent ici cultiveront la paix avec vous: allez boire 
de la bière au milieu de la troupe des dieux. — 

» Mais ce brave roi s’écria:— Je veux garder tou* 
jours mon armure j il faut qu’un héros conserve 
avec soin sa cuirasse et son casque; et il est dange- 
reux d’etre un moment sans avoir sa lance dans sea 
mains. 

» Alors on connut combien ce roi avait religieu- 
sement sacrifié aux dieux , car le sénat divin et toutes 
les moindres divinités le reçurent en le saluant. 

» Heureux le jour où naît un roi qui sait ainsi 
s’.otfirer la faveur des dieux ! L’âge on il a vécu 
reste toujours dans le bon souvenir des hommes. • 

» Les liens du loup Fenris seront rompus ; il se 
jetera avec fureur sur ses ennemis, avant qu’iitt 
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Bbssi bon roi reparaisse sur la terre, réduite main* 
tenant à un triste veuvage. 

J» Les richesses pe'rissent, les parents meurent, les 
campagnes sont ravagées; mais le roi Ilaquin ha- 
bitera avec les dieux, tandis que les peuples s’aban* 
donnent à la douleur. » 

NOTE 2 , PAGE 23 . 

On a pu déjà remarquer dans est ouvrage com- 
bien les Gaulois et les Francs étaient jaloux d’une 
belle chevelure ; on pourrait faire un chapitre cu- 
rieux et inte'ressant sur les modes , les prérogatives , 
les usages dont les cheveux ont été l’objet , tant chez 
nos ancêtres que chez les Scandinaves. 

Les Suèves et les Sicambres relevaient leurs che- 
veux sur le sommet de leur tête et en formaient un 
ou plusieurs nœuds (i). 

Criais rafus et ia nodnm coactas apud Germaaos.... 

Senèqub. 

Criaibos in nodum tortis venere Sicambii. 

' Maktiai.. 


(i) Tacit. , de Morib. Gctman, - Favyn, Th. d'Honu. , 
I. 3 , p. i3a« 
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C’est par là que rhomme libre était distingué dé 
l’esclave (i). 

Les grands et les chefs de la justice, chez les 
Gaulois et chez les Germains , secouaient sur leur 
chevelure une poudre d’or qui lui donnait un éclat 
bizarre (a). Quand ils allaient au combat ils la frot- 
taient avec une composition d’un rouge très-vif, 
qui leur prêtait un air eflrayant (3). 

Hic, qaocjnc monslra donoas , rmili quibus arcc cerebri 
Ad frontem coma tracu jaccC, nudataque cervix 
Setaïuin per damna nitet. 

aiDON. APPOL. 

Dans le deuil et l’afidiction ils laissaient flotter leurs 
cheveux e'pars ; une épouse, une amante coupait 


(i) Tacit. , de Mnrib. Gcrman. — Mole, Histoire des 
Modes franc., p. 5> 

(a) L’empereur Commode se pondrait ainsi les clieveux. 
Voyez ce qo’cn dit Ælius Lampridius, in CoramoJ. imp. 

(3) Les anciens connaissaient aussi l'art de teindre les che- 
veux , et en taisaient un fréquent usage pour déguiser les 
années. Voyez Martial, I. 4, «P'g. 36; 1. 3, épig. 43; 
Ausone, ép. i 8 ; Jul. Capitol. , in Luc. Vero imp. — Tertul., 
de Cnitu Feemin., c. 7 . 
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les siens sur le tombcAu de celui dont elle pleursît 
la perte (i). 

Ante dneem noslnim flavam spattere Sicambrt 
Cæsariem, payidoque oranles munere Franci. 

CLAUDIEII. 

Ils juraient sur leur chevelure, et Ce ferment était 
sacré (2). 

Ils ne pouvaienl donner une plus grande marque 
de politesse à ceux qu’ils honoraient que de s’arra- 
cher un cheveu en les saluant (3)‘. 

Il suffisait d’une longue chevelure pour séduire 
les femmes (4) j et c’est à cet avantage qu’ffaraW 
aux beaux cheveux doit une partie de sa célébrité. 
Ce prince amoureux^,' voulant donner à sa maîtresse 
une grande preuve de son attachement pour elle,- 
lui promit en la quittant, de négliger sa superbe 
chevelure jusqu’à ce qu’il eût conqub la Norwèg* 
pour obtenir ses faveurs (5). 


(i) Mole, Modes franc., p. 6. 

(a) Saiat-Foix , Ëssais sur Paris. — Mole , Modes fran- 
çaises, p. 12. 

( 3 ) Saint-Folx, lien cité. 

( 4 ) John, WalIlDgford , cd. Gali , p. 547. — Slrntl 
p. 180. 

( 5 ) Nonh. Autiq. , T. I., p. 2o5. 
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Celui qui portait la main sur la chevelure d’ün 
homme libre était sévèrement puni (i). S’il osait 
la couper avec des ciseaux , on prononçait contre lui 
une amende plus forte que celle qu’encouraient lea 
autres criminels. 

Si quis aliqui, contra legem tunderit caput 
liberum non volentis , cum duodecirn solidit 
componat (a). 

Les religieuses , 'en prononçant leurs vœux, fai- 
saient le sacrifice de leurs cheveux, comme si dé- 
sormais elles eussent renoncé aux moyens de 
plaire. Les moines, en se rasant une partie de la tête, 
se rendaient serfs et esclaves de l’autel , parce qu’une 
chevelure longue était l’emblème de la liberté (3). 

J’oserais presque affirmer que , dans les premiers 
temps de leur conversion , les Français répugnèrent à i 

embrasser l’étal ecclésiastique par la seule crainte 
de la tonsure. 11 est du moins certain que les prêtres 
et les religieux regrettèrent souvent l’ornement 
dont ils avaient dépouillé leur tête, et qu’ils cher- 


(i) Capilnl., an 8og. 

(a) Cspiml., an 63o. 

(3) MoU, Mo.ic« rrançaiac), p. ii , i3, — Saiut-Foix, 
Essais Hiit. sni Paris. 

a. 35 
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cls^.rent à éluder l’oblignlion de la tonsure (i). «Il 
M fallut une loi expresse, dit l’auteur des Modes fran- 
11 çaisas^ pour les obliger à se contenter d’une sim- 
» pie couronne ou cordon de cheveux; l’archidiacre 
» fut même autorisé dans cha'jue diocèse a tondre 
» les eccle'siastiques qui refuseraient de se soumettre 
» à la nouvelle ordonnance ( 2 ).» 

Dans le onzième siècle on fit une nouvelle guerre 
aux longues 'chevelures des ecclésiastiques, et l’on 
arrêta dans un conseil que ceux qui porteraient de 
longs cheveux seraient exclus de l’église pendant 
leur vie , et qu’on ne prierait point pour eux après 
leur mort. 

Une mode qui avait été fort répandue chez les an- 
ciens, et particulièrement a Rome (3), semblait, en s’in- 

• 1 . !' ' ' 

(i) Molé, lieu cité, p. 35 et 36- 

( 3 ) CapitnI. Arch. , ^^4* — Concil. roman. . ann. 74 ^ > 

c. i3 Robert Cenalis, Hist. Gallica. — Pomeraye, Hisl. 

des Arch. de Rouen , c- 8. — Saiat-Foix , Essais hiaor. sur 
Paris, t. a, p. ig4- 

(3) Clearqne dans Athénée, lib. ta Dipnosoph.— Aristot., 
lib. a Econom. Ani. Med. — OviJ., 1. 1 Anaor., eleg. i4; 
id. , 1. 3 , de Art. Âmandi. — Martial . I. 6, ép. la; I. i4, ép: 
la. — Prop. , I. 3, cleg. i3 ad Ciuih. — Juven. , sat. 6 et 
8. — Fvsius Arien., caim. to. 
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t roduisant en France, devoir concilier les règles sévères 
de l'église avec le goût et la commodité des prêtres 
et des religieux ; ce fut la mode des chevelures artifi-' 
cielles ; [mais des ordonnances impitoyables défen- 
dirent très-expressément aux tonsurés de recourir 
aux perruques J il y eut p'us d’une querelle à cet 
égard, et les théologiens dissertèrent fort grave- 
ment sur ce chapitre. 

Il serait trop long de rapporter ici fia copie des 
pièces curieuses auxquelles la défense de porter 
perruque a donné naissance; mais il suffira, pour 
donner une idée de leur contenu , de transcrire seia- 
lement leurs titres (i). 

U 

Dispense accordée k nn membre de l’académie fnaçaiie,' 
conseiller et aumAnier du coi , par 'bb cardinal <k iatere ^ 
pour porter perruque. 

II. 

Réglement tait par rarcheréque de Beiou sor les perroqna 
des chaaoines de Soûsons. 

III. 

Supplique souscrite par trois médecins , et présentée k Tar-] 


(i) On trouve ces pièces dans Thinoire des perruques, par 
Thiers , et dans Molé , Histoire des Modes txaoçaises. 



( 3S8 ) ^ 

clievè'jae il' Ail par un vicaire de Lambe^c, pour obtenir 
la permission de porter une perruijae. 

IV. 

Ordonnance provisoire du père général des oratoriens contre 
les perruques. ^ 

Oratoriens congédiés pour n’avoiri pas voulu renoncer aux per- 
ruques. 

Procès-verbal dressé dans la sacristie de l’église cathédrale de 

Beauvais, au sujet d'un chanoine qui voulaitdire la messe avec 

une perruque. 

^ VIT. 

Assignation par devant l’official de Reims pour une perrqquc; 

VIII. 

Chapitre de Reims divisé k cans^ des perruques. 

IX. 

Ordonnance contre ka^ttrnqnei. 

Par suite des signes de noblesse et de liberté 
que les Français croyaient voir dans une longue 
chevelure, ou regarda pendant long- temps parmi 
eux comme la peine la plus ignomnieuse , ceHe qui 
condamnait un criminel à Être rasé 

Cette peine était infligée au serf qui déaobéUsçûl 
A ton seigneur (i). 


(i) Capit. ann. 809. 
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Dant notre ancienne Tégislalion et jusqu’au der- 
nier siècle , la femme convaincue d’adullcré dlaîl 
condamnée à être tondue (i). 

Mais je reviens au texte qui motive cette note. 
J’ai dit que durant la première race, et même 
pendant une partie de la seconde , uné longue cHe- 
velure fut le symbole et la marque de la royauté. 
Les sujets n’avaient donc pas le droit de porter les 
cheveux flottants ; ils les ramenaientsur leur front (a)! 

'« C’est la coutume des rois de France , dit Aga- 
» thias (3) , de ne se faire jamais couper les cheveux, 
» mais de les conserver depuis le moment de leur 
» naissance : ils laissent ceux de derrière flotter avec 
» grâce sut leurs épaules ; ils partagent ceux de de- 
>) vant sur le sommet de la tête et les r'ejètenl des 
» deux côtés j en gc'néral leur chevelure n’est ni hé- 
j) rissée ni dégoûtaiit-e comme ceile de?s Turcs et des 
» Barbares , ni liée ou cordelée toute ensemble sans 
» grâce , sans agrément ; ils ont diverses manières 
» de la tenir propre , et ils en ont grand soin... 


(i) Papou , en ses arrêts. — Répertoire de Jurisp. , au mot 
jtduUère. 

(i) Vny. sur c« uragea Prise, t. i , , p. 608. — L’abbe' Lebeuf, 
Dissert. , t. 3 , p. 

1.3) Agadi., t.î, p. iig. 


Digitized by Google 



( 590 ) 

> Âu resto c’est chez les Francs im privilège â»' 
» la famille royale de porter de longs cheveux''j 
» leurs sujets les coupent en rond , et les souverains 
» ne leur accordent que difficilement le droit de les 
» porter longs. » i 

Clodion , Mérovée et Childéric nous sont repré- 
sentés ainsi qu’Agathias les dépeint. Voyez à cet 
égard Priscus ( inter Excerpt. de Légat. ) et une 
dissertation de Cliidet sur le tombeau de Childe'rin 
Clovis ayant usurpé les, royaumes de plusieurs 
fois , leur fit couper les cheveux pour annoncer 
qu’ils ne régnaient plus (i). 

Les maires du palais voulant écarter du trône les 
faibles tqIs dont ils étoulTaient l’autorité , leur cou- 
paient la chevelure et les enfermaient dans un cloître. 

SEPTIÈME RÉCIT. 


HOTE 1"', PAGE Il6. 

Grégoire de Tours met dans la bouche de Me- 
rovée ces paroles attendrissantes : 

<( Ce prince , dit-il , appela Gailenus , le plus fidèle 
> de ceux qui l’avaient suivi dans sa disgrâce , et lui 


(i ) Grcg. Turon , 1. a. — Mole, Modes franc,', p. la. 
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> adressa ce discours : k L’union qui a toujours 
» régné entre nous ne permet pas que tu me laisses 
1) tomber dans les mains de nos tjrans ; tu vois , ami, 
)> qu’il n’est plus pour moi d’espérance et de sûreté 
» ici bas. Arraché des asiles les plus sacrés , pour- 
» suivi dans les lieux les plus solitaires , comment 
» puis-je , sépare' d’une épouse qui ne peut me se- 
» courir, échapper aux tourments horribles que me 
» prépare mon impitoyable marâtre ? Clier Gailenus, 
» il n’est qu’un moyen de me délivrer de tant de 
■ peines ; je l’attends de loi ; prends cette épée , 
» et sauve d’un seul coup ton malheureux ami ! » 

HOTE 2, PAGE Il8. 

Les évêques assemblés pour juger Prétextât , 
craignant de s’attirer la haine de Fre'dcgonJe et de 
Chilpe'ric , se monlraleul disposés à condamner l’ac- 
cusé. 

Les plus courageux gardaient le silence; la stu- 
peur et l’efFroi avaient glacé la pitié dans leur cœur. 
C’est alors que Grégoire de Tours se lève et dit en 
s’adressant au concile : n Nous sommes évêques , et 
» nous avons tous le droit d’inspirer au roi des senti- 
» ments de douceur et de modération; vous surtout, 
» qui plus que les autres avez accès prés de lui , vous 
» qu'il écoule avec respect et qu’il comble de fa- 
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U veurs , allez ]ai représenter qn’cn voulant &ire 
» périr un innocent , un ministre du Seigneur , il 
» s’attire la vengeance du ciel et compromet sa 
» gloire. » 

Tous les assistants gardaient le silence et tenaient 
les yeux baissés vers la terre , a&n que les afBde's 
de Cbilpéric ne pussent leur imputer un mouve- 
ment approbateur. Grégoire de Tours , Indigné de 
tant de lâcheté , parla long-temps et avec vc'héinence 
en faveur de Prétextât ; mais son éloquçnce n’eut 
aucun résultat satisfaisant. 


Deux évêques se rendirent auprès du roi, et au 
lieu d’exciter sa clémence , ils de'noncèrenl Grégoire 
de Tours comme coupable de résistance aux ordres 
suprêmes. 

Le roi l’envoya chercher , et lui dit : « Quoi ! 

» vous qui en qualité d’e'vêque rendez la justice à ^ 
» tous ceux qui viènent vous la demander, j’ap- 
» prends que vous me la refusez aujourd’hui ! » 

« Seigneur , répondit Grégoire de Tours, si quel- 
» qu’un d’entre nous pèche contre l’équité , vous 
» pouvez nous en punir , et c’est un droit que nul 
» ne peut vous contester. 

» Mais si vous vous écartez vous-même de la jus» 
a tice , qui osera vous en avertir , si les évêques se 


• I 
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» taisent devant vous ? Si vous n’avez nul égard à 
» nos avis, personne de nons ne peut vous condam* 
» ner , mais vous aurez à rendre compte à celui qui 
» a dit qu’il était la justice même. » 

Le roi bouillant de colère, lui fit quelques me- 
naces } mais voyant qu’il ne pouvait ébranler sa vertu, 
il eut recours à la feinte , et , ae radoucissant tout à 
coup , il lui présenta la main et voulut le faire asseoir 
à table près de lui; mais Grégoire de Tours resta 
inébranlable dans sa vertu. 

HUITIÈME RÉCIT. 

lïOTE UlflQUE , PAGE l58. 

Voici ce que dit M. Fleury sur les premiers mo- 
nastères (i) : 

« Ce fut dans ce temps , et depuis la liberté de 
» l’Eglise , que l’on commença à fonder des monas- 
» tères. Dès le temps des persécutions plusieurs ohré« 
» tiens s’étaient retirés dans les déserts , principale- 
» ment au voisinage de l’Egypte ; quelques-uns y 
» passèrent le reste de leur vie , comme saint Faul , 


(i) Flcnry , Moeurs des ChrcHieus, p. 317, vol nnique. 
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» qae l’on compte pour premier ermite. Saint Ân" 
.» toine , ayant mené quelque temps la vie ascéti- 
» que près du lieu de sa naissance , se retira dans le 
» désert pour s’y exercer avec plus de liberté et de 
» sûreté, s’éloignant de toutes les tentations qui pou- 
» valent venir de la part des hommes (i). Il fut le 
» premier qui assembla des disciples dans le désert 
I* et les y fit vivre en commun. Onnoles nomma plus 

* simplement ascètes, quoiqu’ils menassent la même 
» vie ; on les appela moines , c’est-à-dire solitaires 
» ou ermites , c’est-à-dire habitants des déserts. On 

I) nomma cénobites ceux qui vivaient en commu- 
» nauté , et anachorètes ceux qui se retiraient dans 
» une solitude plus entière , après avoir vécu long- 
» temps en communauté et y avoir appris à vaincre 
» leurs passions. 

« Les cénobites ne laissaient pas d’être fort soli- 

* taires , puisqu’ils ne voyaient âme vivante que leurs 
» confrères , étant séparés de toute habitation par 
» plusieurs journées de chemin dans les déserts ari- 
» des où il faut tout porter jusqu’à l’eau -, ils ne se 

J) voyaient que le soir et la nuit, aux heures de la 
» prière , passant tout le jour dans leurs cellules , 


(p) nici'OR. , Viia sanct P.nili. — Viia sanct. A.nton. 
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» seuls oa deux à deux, et gardant toujours un 
» grand silence... Ce que les moines avaient de 
» singulier c’était de renoncer au mariage , à la pof- 
» session des biens temporels et à la compagnie des 
« autres hommes , même des fidèles et de leurs pa- 
* rents (i). Au reste c’étaient de bons laïcs , vivant 
» de leur travail en silence , et s’exerçant à combat- 
» treles vices l’un après l’autre, afin qu’ayant com- 
j* battu dans les règles , comme dit saint Paul , ils 
v pussent arriver à la pureté du cœur qui les rendit 
» dignes de voir Dieu; toutes leurs pratiques étaient 
» fondées sur ces principes... (2) Le jeûne conli- 
» nuel tendait premièrement à dompter l’intempé- 
» rance , puis à pre'veiiir les tentations de l’impu- 
» reté et à rendre l’esprit plus libre et plus propre 
» à s’appliquer aux choses célestes ; mais ils usaient 
> d’une telle discrétion qu’ils se conservaient des 
» forces suffisantes pour travailler continuellement 
» et dormir peu , sans toutefois ruiner leur santé ; 
a en sorte qu’ils vivaient long-temps sans maladie... 
a Ils combattaient l’avarice par leur extrême pau- 
a vreté et par leur fide’lité à ne rien posséder en pro- 
» pre , et à distribuer aux pauvres ce qui leur restait 


(1) Chrjbost. ad (idc’. Pair. 

(a) (Dass. Inal. , 5 , c. la , 16 cl 6 , r. 7. 
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w chaque jour du prix de leur travail , après en avoir 
» pris leur subsistance ; et ces aumônes étalent si 
» considénibles , au rapport de saint Augustin , que 
» l’on en chargeait des vaisseaux entiers (i). Enfin 
V ils combattaient la colère par le silence et la corn- 
* pagnie , qui les obligeait a se supporter les uns les 
» autres j Us combattaient la paresse par le travail 
» continuel , la tristesse par la prière et le chant des 
» psaumes, la vanité et l’orgueil par l’obéissance et 
» la mortification, etc. (a) » 

NEUVIÈME RÉCIT. 

HOT* !'■*, tAGE l8a. 

U 

Le poète et le peintre pourraient peut-être trou- 
ver des sujets Intéressants dans le fait suivant , qui 
appartient à l’histoire de Bathilde et à l’époque des 
rois fainéants. 

Erchinoalde , maire do Neustrie , craignant qu# 
Clovis II n’épousât une princesse d’une noble extrac^ 
tion qui pût réveiller en lui les sentiments de l’indé^ 


(i) De Mor. Eccl., i, c. 67. 

(a) Clirysost. , hoinm. 7a in Matt. 
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pendance et de la gloire , résolut de lui faire épou- 
ser une esclave (i). 

Il choisit la douce Bathilde. Cette vierge , d’une 
beauté ravissante , soupirait dans l’esclavage , loin 
des rives natales où le Saxon adore Irminsul. Cette 
jeune idolâtre servait un jour Erchinoalde à un fes- 
tin où Clovis était assis : ce roi en fut épris , et l’é- 
pousa ( 2 ). 

Clovis mourut en 655, laissant trois enfants en bas 
âge. Clotaire, l’un d’eux , eut la Neustrie et la Bour- 
gogne ; Childéric , le second , fut proclamé roi 
d’Austrasie , et le troisièiiie , encore dans l’enfance , 
fut oublié dans le partage (5). 

Bien que Clotaire ne sentît rien de la royauté 
derrière la mairie d’Erchinoalde et la régence de 
Bathilde , cette reine avait su rendre le trône re- < 
commandable par ses vertus (4). En faisant des heu- 
reux au nom de son ûls , elle semblait lui conserver 


(1) jln Vità sanct. Baiild. , c. i. — Mézeray , Vie de cette 
reine, au tome 1 *'’ de >on Hist. de France. 

(ï) Vita laoct. Bat. — Vaoel et Sauvai, Hist. des amours des 
rois de Francs. 

(2) Gewa Franc. ; c. 43. — Cordemoy , Hiit. de France , 1. 1 , 
p. 341 , iu-toUo. 

(4j Vita sanct. Bat. — Mézeray, licuçité, 


a 
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â plus belle portion de sa puissance ; mais se las- 
sant trop tôt de la cour , elle se retira à l’abbaye do 
Chelles , qu’elle avait fondée. 

WOTE a , PAGE 22 1. 

Voici deux portraits de femmes arabes qui appren- 
dront comment les écrivains orientaux dépeignent 
la beauté. 

Le premier est A'jibi Ahdalla - Ben - Alkahilbi 
Absaneni , qui vivait à Grenade dans le quatorzième 
siècle. Il s’exprime en ces mots sur les femmes de 
cette ville. 

« Elles sont toutes belles ; mais cette beauté , qui 
» frappe d’abord , reçoit ensuite son principal charme 
» de leur grâce , de leur gentillesse. Leur taille est 
» au-dessous de la moyenne , et nulle part on n’en 
» voit de mieux prise , de plus svelte j leurs longs 
O cheveux noirs descendent jusqu’aux talons ; leurs 
» dents , blanches comme l’albâtre , embellissent une 
» bouche vermeille qui sourit toujours d’un air ca- 
B • ressant j le grand usage qu’elles font des parfums 
1) les plus exquis donne une fraîcheur , un éclat i 
» leur peau que n’ont point les autres Musulmanes } 
» leur démarche , leur danse , tous leurs mouve- 
» mens ont une mollesse graciease, une noncha- 


Digitized by Google 



< 


( 599 ) 

» lânce légère qui l’emporte Kur tous leurs attraits } 

» leur conversation est vive, piquante, et leur es- 
)• prit, fin; pénétrant, s’exprime sans cesse par des 
» saillies ou par des mots pleins de sens. » 

Voici le second , dont j’ai emprunté quelques 
traits ; il est tiré des poésies orientales recueillies 
par Hartmann , et dont M. Malle-Brun a rassemblé 
les traits divers pour en composer ce tableau : 

« Une taille élancée , semblable au jonc flexible 
» ou aux longues lances d’Ycmen , des liancLes d’on 
» volume immense qui peuvent à peine passer par la 
» porte de la tente , deux pommes de Grenade sur 
a un sein d’albâtre , , des yeux vifs et languissants 
a comme ceux de la gazelle , des sourcils bien ar> 
a qués , une chevelure bouclée et noire qui flotte 
a sur un cou long comme celui des chameaux ; voilà 
» le portrait d’une beauté arabe, a 

DIXIÈME RÉCIT. 

HOTE PAGE 202 . 

L’ameublement de nos aïeux était fort simple (i); 
on n’avait alors qi;e des coffres et des armoires , 


( i) M. de Panlmy , Précis d’une Hist- générale sur la vie pri- 
vée des Franc. — Sauvai , Antiq. 
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qu’un nommait ainsi parce qu’on y renfermait lea 
armes. Les appartements c'taient tapissés avec des 
nattes tressées en paille de diverses couleurs , que 
les femmes de Pontoise savaient habilement assor- 
tir. On tapissait aussi avec des cuirs peints et 
dorés (i). 

On ne connaissait pas encore ces meubles char* 
niants qui réfle'chisssent la vie et la lumière ; les ri- 
ches avaient seulement des miroirs de métal poli. 
On ne connut les glaces de cristal qu’au temps des 
croisades. 

KOTE a, PAGE 264. 

Il est sans doute plus d’une personne pour la- 
quelle j’essaierais en vain de rendre agréable la table 
de nos ancêtres sous les premiers siècles. A cette 
époque on ne connaissait ni les truffes, ni les dindes, 
ni par conséquent les dindes auxtruffes (2), ni les 


(r) M. de Faoliny, lieu cite. — Mannsc. d’Crfe, Poés. pror. , 
pièce 980 , voprez Saiute-Palayc , t. a de «e« mémoires sur l’an- 
cieuoe chevalerie. 

(s) Ou uonve souvent le mot truffe dans nos pins anciens 
romanciers; maie alors il signifiait JHponnerie, moquerie. 
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petits pois , encore très-rares sous le règne de Louis 
Xiy ( i). On ne connaissait pas non plus alors les pom- 
mes de terre, les choux-fleurs originaires de Chypre j 
les cardes , les concombres , que nous devons à l’Ës* 
pagne, le melon, que Charles VIII apporta en France 
au retour de ses victoires d’Italie , ainsi que les 
artichauts , le persil de Macédoine , les abricots , 
le mûrier , et beaucoup d’autres espèces de légu- 
mes et de fruits (2). 

On ignorait encore l’art de pomper l’essence des 


plaisanterie , et l’on appelait trufféeur ua ixipQo, un ttom-, 
peur, nu plaisant. £11 voici ilca exemples: 

Certes je ceorotes à grant irutfe 
Qui dirait que m fusses bom ^ 

Conques hom en nule saison , 

Fuis quil usait d’entendement > 

^le mena doel , ne isarremeot. 

ROUAN DR LA ROSS , V. 64 aâ< 

Mais je n’ai de tes truifes cure} 

Je veux suffisant vesture 
Qui de caut et deiroit me gart. 

Ibid., V. 9149. 

(i) Ifgraadd'Aiusy, Bîst. de la vie privée de* Français, t. i ! 

— Champlar , de Re CibarU. — Bonnefoods en son Jardinier 
français, an'i66S. 

(s) Etienne , de Re Hortenii Champier, de Re Cihuiàt 

— Legrand d’ànny , lieu cité , t. i, p. tai. • 

a. 36 
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liqueurs et d’extraire le suc des fruits et le parfiim 
des fleurs. Arnaud de Villeneuve parlait de l’eau- 
de-vie en i3i3 eomine d’un médicament; et les 
preiriers raiafiats , connus sons le nom de rossoUs , 
ne s’introduisirent en France que sous le règne de 
Charl es IX.(i). C’est à peu près à la même époque 
que les officiers italiens de quelques ambassadeurs et 
de quelques cardinaux nous ürent connaître les gla- 
ces , les mousses , le vermicelle , le macaroni , et 
qu’ils créèrent parmi nous l’art du confiseur (3). 

Le souper était le principal repas ; les gens pau- 
vres mangeaient des lentilles , des raves et des fèves, 
léeiimes très- communs dans les Gaules (3) ; aux 

° ' ■ - J 

bons jours de fêtes ils mangeaient une oie et dea 
beignets. 

Les festins des riches se composaient de trois ser- 
vices ; dans le premier figuraient les légumes crua 
propres à exciter l’appétit , tels que des salades de 
mauve et de houblon (4). 


(i) M. de Paulmj, Pîtcis sur U vie privée des Français, vol. 
uni<jvi« , p. 69, , , . 

(a M. de Panlmy , lien cilé, p. 86. . ^ ’ 

( 3 ) Pline et Coluiiielle ai>cni «[ue les Gaulois mangeaient 
Ibeauconp d’oignons et de grosse» raves. 

^ 4 ) Legrand d’A,ussy , l. 1.— M. de i’aulmy , Ikucité. 
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Dans le second service on apportait les viandes , 
dressées en pyramides sur des pains faits en forme 
d’assiettes , et qui , pénétrés du suc de ces mets , 
étaient ensuite partagés comme des gâteaux. Pres- 
que toutes CCS viandes étaient du gibier etdu porc(t).^ 

Le dernier service était composé de pâtisserie et 
de fruits (2). 

Les convives étaient placés n table de manière à 
ce que les sexes fussent entremêlés. À chacun do , 
ces couples on servait un plat particulier -, et de cet 
usage est venu le mot familier de manger à la même 
écuelle (5). . 1 

Les convives gardaient leurs armes à table, et 
dans les premiers temps ils en faisaient souvent usage 
pour terminer leurs querelles quand ils étaient échauf- 
fés par le vin (4). ■ • 

} ' ' 

( 1 ) Cbampicr , de Re Cibariâ. — Legrand d’Aussy, t. i, 

P 60. 

(a) Legrand d’Anny , lien cite. 

(3) M. de l’aulmy , lien cité , p. g^. 

(4) Diod. SicnI. , L 5. — Strab. , 1. 4* — Polyb. , 1, a. — 
Âthen. , 1. 4 , c. 17. 
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NOTE 3 , PAGE 33o. 


Presque toutes les peines n’étaient alors que pé- 
cuniaires (i). Celui qui ponrsuiviiit un meurtre de- 
vait se contenter de la composition qu’on lui offrait 
pour prix da sang ; et les lois avaient un tarif pour 
les plaies de toute grandeur , les offenses de toute 
espèce , les vois de toute nature ( 2 ) -, si le coupable 
ne pouvait point s’absoudre du forfait par le paie- 
ment des amendes , il devenait l’esclave de l’offensé 
on de ses he'rifiers. 

Les causes douteuses, comme je l’ai dit, se déci- 
daient par les serments , les épreuves et les combats 
singuliers (5). Les serments se faisaient sur les reli- 
ques des saints , sur leurs tombeaux , sur l’autel , 
auc la croix et sur l’Evangile. 

Celui auquel le serment était déféré faisait jurer 
avec lui un certain nombre de témoins comme 
les otages de sa parole. Les épreuves judiciaires 


(i) Pael. Leg. Sal. 

(3) Pact. l.eg. SiJ. — Girdemo^, JBiiioire de France, 1. 1 , 
p. 337. 

(3) Poct. Leg. Sa!. — Becm. , Diisert. de Pmd. sang. — Mn- 
ratori , DUsen. de Jud. Dei> — On Cange, en son Gloss. — Ca- 
pitol. Battus * 


r 
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se fnhaient au meyen de l’eau froide, de l’eau bouil* 
lante et du fer ronge. Si l’sccnsé ne poussait aucun 
cri , si les tortures ne laissaiont aucune trace sur ses 
membres , alors il était absous , parce qu'on se per* 
suadait que Dieu se déclarait pour l’innocence. 

Georges Eccard , Jérôme Bignon , MaWy , Mon- 
tesquieu nous ont laissé des remarques savantes sur 
la loi salique j la plupart des historiens de France 
ont aussi parlé de celte loi célèbre. Voici ce qu’en 
dit Cordemoy, qui me semble un des auteurs les plus 
exacts et les plus curieux pour tout ce qui concerne 
la première race (i): 

<t II n’y a point de crime , pour petit qu’il soit , 
» dont elle no prescrive les peines , il n’y a aucun 
» larcin, soit de bestiaux , de chevaux, de chiens, 
» d’oiseaux , de poissons , de fruits , de meubles ou 
a d’esclaves dont le dédommagement ne soit fixé à 
» de grandes sommes ( 2 ); et la loi avait tellement en 
» vue la sûreté publique, qu’elle condamnait à deux 
» cents sousd’or quiconque osait dépouiller un homme 
» endormi ou mort (3). Il n’était même pas permis 


(i) Cordemoy, Hist.dc France, 1. 1, p. 3»6 et 3 »>’ 
(o) Leg. Sal. , 1. a, 3 , 4 , 5 , 6 , 7, 8| 9, 10, etc* 

43) Ib. , 1 . 15 , 17, 37. 
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■ de se servir d’un cheval qu’on rencontrait, et il 
U en eoûtait quinze sous d’or à qui osait monter 
>• dessus sans la permission de celui qui en était 1» 
» niaitre. ^ 

II en était de même des injures , soit de celles 
* qui te font par paroles, soit de celles qui sc font 
» par des actions indécentes; on condamnait, par 
» exemple, celui qui touchait la main d’une femme à 
» quinze sous d’or, et au double s’il lui prenait le 
» bras ; l’amende allait jusqu’à quarante sous d’or si 
» on lui touchait le sein. Ces sommes paraissent ex— 
» cessives; mais comme les Français menaient leurs 
» femmes à l’armée , il était important qu’elles pus- 
» sent aller par la campagne et dans le camp sans 
» appréhender les insolences des passants ou des 
» soldats, 

» Les blessures sont désignées dans cette loi avec 
» une exactitude surprenante ; la peine des grands 
» crimes , comme le rapt , l’incendie , les maléfices , 

» le faux témoignage, etc., y est aussi marquée; 

» mais il n’y avait que peu de crimes qui fussent 
» punis de mort ; cette peine n’e'tait que pour ceux 
», qui avaient conspiré contre la personne du prince. 

» On composait pour tous les autres crimes , et 
» même pour les homicides, selon certaines appré- 
» dations £xécs par la loi. 
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» La composition pour le meurtre d’un évêque 
» était de neuf Ccnls sous d’or \ pour celui d’un pre- 
a tre de six cents , et ainsi des autres ordres à pro- 
p portion. On composait à deux cents pour un laïc 
» ingénu ; à la moitié moins pour un Romain posses- 
» seur ; pour un Romain ou Gaulois tribulaircon ne 
» payait que quarante -cinq sous d’or. On payait 
n aussi pour les serfs , et beaucoup plus ponr ceux ' 
» des maisons royales ou des églises que pour ceux 
» des particuliers. 

V Quand le meurtrier n’avait pas de quoi payer 
» la composition portée par la loi , il fallait que ceux 
»• qui étaient ses parents jusqu’à certains degrés 
» payassent pour lui , et s’ils n’claient pas assez ri— 
» clics , il devenait l’esclave de ceux à qui la compo- 
» silion était due. 

» Elle se partageait entre les parents dn mort; les 
» enfants en avaient la moitié , et l’autre uioilié ap- 
» partenait aux parents du côté paternel et du côté 
y> maternel qui asiraieiU dû payer pour lui s’il avait 
» tué quelqu’un sans avoir eu moyen de payer la 
» composition. Ainsi la famille de celui qui avait été 
» tué et l’état meme perdaient moins que si l’on eût 
» condamné le meurtrier à la mort ; car en le lais- 
» sant vivre on conservait un homme à l’état , et la 
a famille avait ou le profit de la compositioa ou un 
» esclave , etc. » 
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noTK 4> page 3Si. 


Sous la première race de nos rois il j avait sept 
grands ofiiciers de la couronne ; les six premiers re- 
gardaient l’état en général ; le septième était spécia- 
lement institué pour la personne du roi. Ces officiers 
étaient le maire du palais , les ducs , les comtes , 
le comte du palais, le comte de l’eslable, le référen- 
daire , le chambrier. 

Le Ma i ne nu Palais était le premier des officiers, 
ainsi que l’indique son nqm , qui dérive évidemment 
de major ; c’était une espèce de lieutenant-général 
qui peut être comparé au préfet du prétoire à 
Home. 

Originairement les maires du palais étaient délé- 
* gués par le prince pour régler les points importants 
.d’administration , de police ou de finance ; mais leur 
ambition agrandit rapidement leur autorité au pré- 
judice de leur maître. Ils devinrent sons les succes- 
ecurs de Clovis las généralissimes des armées-, les 
tuteurs des rois, les arbitres absolus de toutes les af- 
faires du dedans et du dehltrs. 

La dignité de maire du palais sembla tomber en 
désuétude à compter de l’avénement de Pépin au 
1 trône. Ce grand homme , étant devenu roi , de maire 
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du palais qu’il était , craignit qu’à l’avenir un anlr» 
osât ce qu’il avait entrepris ; en conséquence il laissa 
ce poste vacant. Quelques auteurs , et cntr’autres 
Fauchet en ses Origines , ont pensé qn’au maire du 
palais succe'da le sénéchal. Cet officier , loin d’atten- 
ter comme ses prédécesseurs à la puissance royale , 
se renferma obscurément dans les détails intérieurs 
de la maison du roi ; c’était une espèce d’intendant 
qui réglait le service de la table et l’ameublement 
du palais. Le sénéchal devint même pour les ro» 
manciers , les troubadours et les poètes , une sorte 
de personnage grotesque dont la risible importance 
ou la crédule simplicité ont souvent égayé la veiUée 
des châteaux (i). 

Des Ducs. Duc vient de dux /conducteur. Ce titre 
ne fut considéré comme une dignité que dans la dé- 
cadence de l’empire romain. Ce n’est guère que sous 
Dioclétien ou Constantin qu’on appela duces et ma- 
gistri armorum les gouverneurs des provinces et 
ceux qui conduisaient aux frontières un grand nom- 
bre de troupes (2), 


(1) Fauchet., des Orig. , ch. 10, p. a 6 - — Foyer aussi 
les romans du Chcralier b la Charetle et tous ceux de la table 
ronde. 

(3) Fauchet, lieu cité, ch. des Ducs, p. 5 i, 
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Des Comtek. II y avait doore comtes acm« nn 
duc; de même que les ducs gonvernaient les pro- 
TÎnces, de mèoie aussi les comtes gouvemnient les 
villes , et si l’on peut comparer les premiers aux an- 
ciens proconsuls , on peut comparer ceux-ci aux of- 
ficiers que les Romains appelaient comités. 

Les fondions des comtes étaient de conduire à 
h guerre les milices de leur gouvernement , et d’ad- 
ministrer la justice (i). 

1 

Dans plusieurs anciens romans , ces officiers sont 
appelés indifieremmenl çuens et comtes ( 2 ). 

Comte dv Pai/ais. Le comte du palais avait rang 
après les ducs et les comtes. Il avait l’administration 
de la justice et droit d'inspection et de commande- 
ment sur tous les officiers de la bouche (5). 

Du Comté d’Estatle. Le comte d’estable, comey 
stübuli , n’était originairement qu’une espèce de 
grand écuyer qui avait l’inspection des haras et des 
«fcuries du roi ; il paraît même que ces fonctions 
n’étaient pas très-honorables, puisque Justinien, 



( I y Marcel , Prenves ila (>* sièclu , t. i , p. 1 1 3 . 
(a) Voyez leromni» <!c Sipcrisde Vioeaux. 
(î) tirrg.Turon, , I. 10 , cap. 9g. 
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voulant pnnir Bélisaire, lui ôta le commandement 
désarmées , et le fit cornes slal>uli(t). 

Mais par degrés le connétable s’éleva à la pre- 
mière dignité militaire , et fut regardé comme le 
plus grand officier de la couronne ( 2 ). 

Du RÉFÉnENiiAiRE. Le référendaire n’avait pas , 
sous la première race de nos rois , l’acception qu’il 
a aujourd’hui à la cour des comptes. Dans l’origine 
cet officier était ce que fut depuis le chancelier ; il 
gardait l’anneau où était empreint le sceau royal (5). 

Du Chambrier. Cet officier, comme l’indique son 
nom , avait soin de la cliambre du roi et comman- 
dait aux domestiques appelés valets-de-chambre. 

Le chambrier qu’on appela depuis chamberlan et 
chambellan, e’tait, sous le nom de prœpositum sacri 
cubiculi , une des plus nobles charges de l’empire 
romain ; celui qui en était revêtu avait le titre d’il- 
lustre (4). 


( 1 ) Greg. Turon. , U 3 , c. 3». — Fanchet , Orig. , p. 68. 
( 3 ) Vie de Bexirand du GuescKii. — Du Tiiict , Fau- 
chée , etc. 

(3) Greg. Turon. , I. 5 , r. 3. 

(4) Lcg. uttini. Cod. de Pr«p. ter. cub. 
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Le chambellan avait la garde des coffres , de l’or 
et de l’argent (i). 

HOTE 5 , PAGE 353 . 

Lee plaisirs des Français, sons la première race, 
étaient les jeux de balle, de dés et d’échecs. Ces 
derniers jeux leur plaisaient tant qu’ils s’y livraient 
des nuits entières , et avec une si grande fureur qii’à- 
près avoir perdu leur fortune, ils finissaient par jouer 
leur liberté. Leur exercice favori était la chasse et la 
pèche. En ce temps-là on 'connaissait déjà le cor et 
les faucons (2). 

Les Français avaient plus de spectacles .sous la 
première race que sons la seconde et au commen- 
cement de la troisième : car la plupart de ces diver- 
jissements étaient donnés par les Romains , tels que 
les combats des bêtes fcroces et les pantomimes ; 
mais ces deux sortes de spectacles furent ensuite 
défendus avec raison par les conciles , l’un à cause 


(1) Ixi toamoiemant de l’Ante-Clirisi, — Marcel, PreUTcsda 
C' siècle , c. a ,p. 104. — Fauchet , Üi ig. 

(a) Leçeadce, Moeurs et Coût, des Franc. , vol. ooiqne. — 
De Paulnay , Précis sur la vie privée des Frauç. — D'£sparron, 
Trille' (le b Fauconnerie. 
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de sa cruauté , et l’autre à cause de l’indécence que 
les histrioiia loeitaitnt dans leurs gestes (i). 

Le sperlade qu’on applaudissait le plus en ces 
tenips-la , et qui , dit-on , était singulièrement per- 
fectit niie, c’était la daiiie sur la corde lâche ou fen- 
due (a). Marcel en ses origines de la monarchie 
française, Strutt en ses antiquités, MM. de Paiilmy, 
Legendre, Legrand d’Aussy, etc., parlent de beau’ 
coup d’autres divertissements; mais il serait trop 
long de les rapporter ; il suffit d’indiquer ces auteurs. 

HOTE 6, FACE 355 . 


Ces profusions rappèlenl le trait suivant : L’ami- 
ral Russel, se trouvant en^rade à Lisbonne . invita 
nn jour tout l’équipage de sa flotte à venir prendre 
un bol de punch. Il avait fait construire a cet effet, 
dans le milieu de son jardin, un bassin de marbre où 
l’on versa 600 bouteilles d’eau de vie, 600 bouteil- 
les de rhum, 1200 bouteilles de vin de Malaga, 
4 tonneaux d’eau bouillante , 600 livres d’excell 


(i) Procop., I. _ Ca„iod., J. 
de Gubenu Dci , I. 6. — donc. arel. , 

Baluz. , I. I. 

(ïj Legeadre, lieu cite. 


Il» épiji. 4,. SbIt., 
a , c. 5 . — ,CapituL 


i. 


A 
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lest suçre , aoo noix de inuscade en p'onclre et lê 
jua de a6oo citrona. Un jeune mousse, qui repré- 
sentait Ganymede , voguait sur le bassin , dans un 
batelet d’acajou , et servait à boire à Ions les convi- 
ves , placés au nombre de plus de 600 sur des bancs 
ranges en amphithéâtre autour de ce singulier ser- 
vice. 


FIN DU SECOND TOLCME. 
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